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A JULES CLARETIE 



Mon cher Confrère, 



C'est sous votre patronage que j'ai été présenté à la 
Société des Gens de Lettres. 

Je vous dédie cet opuscule. 

D'ailleurs le charmant « Romancier » et le brillant 
< Chroniqueur » est aussi un « Historien », — un « Historien » 
qui sait faire revivre le passé par le drame aussi bien que par 
le livre 

Le Connétable de Richemont^ quoiqu'il soit du vieil âge, fut 
un bon soldat et une grande ûgure : acceptez comme hommage 
7'Etude que f ai faite sur lui, et que la « Pomme » a bien voulu 
juger digne de son premier prix, au Concours de cette année. 

Tout vôtre ^ 



LÉON Bigot. 



Septembre 1881. 



CONNÉTABLE DE RIGHEMONT 



I 

Considérations générales. — L'épocnie. 
Naissance de Richemont 

De la moitié du quatorzième siècle à la 
moitié du quinzième, s'étend une période 
remplie de faits considérables, mouvementée, 
orageuse, où la France faillit sombrer. 
Qaand il n'est pas avili par celui qui le dé- 
tienty le pouvoir ro;al est la risée d'une no« 
blesse ambitieuse, aveuglée par les compé- 
titions féodales. Cette noblesse, malgré sa 
bravoure, malgré son attachement jaloux à 
l'honneur, ne sait pas se faire une idée juste 
de la Patrie. La Patrie, où est-elle? Bien peu 
le savent. En 1379, Du Guesciin, le fougueux 
ennemi des Anglais, celui qui reprit la 
Guyenne, le Poitou, la Saintonge, It Rouer- 
^ue, le Périgord, une partie du Limousin, le 
Pontbieu et toute la Bretagne pour le Roi de 
France, rend son épée de connétable à ce 
même Roi, plutôt que de combattre la no- 
blesse rebelle de la Bretagne, son pays, (i) 
Ainsi, la petite patrie remportait sur la 
grande. Il n'y a rien d*étonnant à cela : l'u- 
nité nationale n'est pas faite, et le peuple, 
que Louis YI a peut-être réveillé, est encore 
écrasé sous le poids de la main gantelée de 
ses seigneurs. Nous sommes à la fin du 
Hoyen-Age, cette longue période d'élabora- 
tion pendant laquelle la société et la Patrie 
se constituent, et qui a pour couronnement 
la Guerre de Cent*Ans. Les désordres vont 
s'accumuler avec les gloires. Du Guesciin 
précède Richemont, et Richemont sera un 

(i) L'amour de la Patrie se comprenait alors 
singulièrement. Jehan Froissart, Thistorien de 
cette époque, le contemporain de Du Guesciin, 

est français à sa manière, dans sa < Chro-- 

nique de France, d'Angleterre, d'Ecosse et 
d'Espagne. * Cet admirable conteur est pourtant 
un honnête, très honnêl*3 homme. 



des héros de l'épopée de Jehanne Darc, -» 
une de nos plus belles, quoiqu'on en dise, 
car cette épopée est celle du peuple, et cette 
fille naïve, aux inspirations étranges, cette 
illuminée, est à elle seule la révélation du 
sentiment nouveau qui commençait à se faire 
jour jusque dans les chaumières : l'amour 
de ce Prince qui résumait alors la Patrie, de 
ce premier chevalier de France à qui eussent 
dû obéir tous les autres. 

Le plus grand titre de gloire de Riche* 
mont consisle>t*il dans ce fait qu'il a été le 
contemporain de Jehanne? Non, certes. Cette 
circonstance n'est pour rien dans l'éclat dont 
est entouré le nom de l'illustre Connétable, 
car il ne fut pas seulement un soldat, — 
mais un capitaine, un organisateur et un po« 
litique. On peut même dire qu'il est, au mi- 
lieu de cette époque pleine de sang et de 
deuils, un des plus nobles caractères qui ap- 
paraissent aux yeux de l'historien. Malheu- 
reusement, Richemont a été quelque peu ou- 
blié; on l'a trop légèrement confondu dans 
la foule des divers personnages qui jouèrent 
un rôle actif pendant le règne de Charles VIL 

Richemont naquit en i393 (i), le cadet 
d'un frère né en i388, et qui régna après 
son père, comme duc souverain de Bretagne. 



(1) Nous n'avons pas à faire ici l'Histoire de 
la Bretagne. Nous nous contenterons de rap-. 
peler que la lumière ne peut se faire sur ce 
pays, de façon à livrer à la science des faits 
réellement prt'cis, qu'à partir du X« siècle. Geof- 
froy 1, en 99!S, prend le litre de duc de Breta- 
gne; Conan le Gros, voit en 1112 fleurir Abé* 
lard, l'infortuné théologien de Pallet; en 1156, 
le fils d'Henry 11 d'Angleterre, Geoffroy II, esta 
peu près maître de toute la Bretagne ; il quitte 
l'alliance anglaise et se rapproche de Philippe- 
Auguste ; Jehan-sans-Terre fait assassiner son fils 
en 1202. La souveraineté de la Bretagne passe 
alors à la famille de Dreux ; le roi de France n'en 
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Car Rîchemont ne descend pas d'une famille 
ordinaire de gentilshommes Bretons. Il est 
issu de haute race, et le futur Connétable est 
fils de prince riSgnant. Guillaume Gruel, gen* 
tilhomme attaché h sa personne, et qui se fit 
son panégyriste, raconte dans V Histoire 
d'Artus III : {\) 

a II fut fils du bon duc et vaillant Jehan, 

> qui gaigna et recouvra son pays de Bretai- 

> gne à l'espée. Et fut le dict duc Jehan 

> marié en premières noces à la fille du roy 

> Edward d'Angleterre, mais peu furent en- 

> semble. Et en secondes noces fut marié & 
^ la fille du prince de Galles. Et en tierces, 

> avec Jehanne, fille du roi de Navarre; et 

> en eut plusieurs enfants, i scavoir : Jehan, 

> duc de Bretaigne; Artus, comte de Riche- 

> mont; monseigneur Gilles et monseigneur 

> d'Etampes ; madame d'Alençon ; madame 

> de Lomaigne et madame dePorhoêt. Celuy 

> bon duc Artus nasquit au Successiou, en 

> l'an de grasce 1393, le jour de la Saint- 

> Barthélémy, et fut traicté et nourry ainsi 

> qu'il appartient à fils de si nobles lignée et 

> maison. Et au plus tôt qu'il put avoir con- 

> noissance, luy fut bailllé pour le gouver- 
i> ner un notable escuyer du pays de 

> Navarre, nommé Péronit, qui très bien 

> le traicta, et conduisit tellement que plu- 

> sieurs fois l'ay ouy se louer et dire beau- 
]» coup de bien de luy. > 

La date est précise. Nous sommes 
donc sur la fin du quatorzième siècle. 
Charles Vl, c le roy fol > assiste, sous la 
tutelle avilissante de ses oncles, au pillage 

est pas moins un suzerain souvent contesté. 
Nous voyons bien Jehan II créé en li97 duc el 
pair par Philippe le Bel^ mais après Jehan III la 
Bretagne est ensanglantée pendant vingt-trois 
unnées par la lutte de Charles de Blois et de Jehan 
de Monlfort. L'Angleterre et la France se trou- 
vent en présence, et c'est alors que Olivier de 
Glisson et Bertrand du Guesclin paraissent; 
époque glorieuse ei désa>treuse tout à la fois. 
Enfin, Jenan IV, sorti vainqueur de la lutte, laissa 
le trône à Jehan V. Or ce Jehan V est le père de 
Artus de Bretagne, comte de Richemonl, dont 
nous tenons à écrire tout spécialement la vie. 

(1) Histoire d' Artus III, duc de Bretagne, 
comte de Richemont, et connétable de France, 
contenant ses mémorables faits. 



du trésor royal, et i la révolte des Maillo» 
tins. L'année qui précède celle de la nais- 
sance du jeune comte de Richemont, 
Jehan Y ayant refusé de livrer au Roi le 
trat're Pierre de Craon, la guerre fut 
déclarée par le suzerain au vassal (1). C'est 
dans ces circonstances que Charles, traver- 
sant la forêt du Mans, fut pris du délire qui 
acheva de troubler sa raison. Richemont 
venait au monde au moment où son 
père, révolté contre le Roi da France, 
augmentait par son attitude hosiile l'anar- 
chie qui désolait le royaume! Le jeune 
prince ne sera donc pas précisément élevé 
dans le respect de^ la royauté, que l'on 
tourne en dérision, à la Cour, et contre 
laquelle on se lève, en province; En 1407, 
quand il aura atteint sa quatorzième année, 
il apprendra l'assassinat de Louis d'Orléans« 
frère du Roi, par Jehan^sans-Peur, et il 
verra éclater la lutte des Ârmargnacs et des 
Bourguignons. Quel respect de la « grande 
patrie i» aura-t*il donc, ce jeune prince? 
Là, le duc d'Orléans tué ; ici un roi presque 
idiot, et une cour futile partagée entre des 
compétitions jalouses et des plaisirs ab- 
surdes ; triste spectacle, à tous égards! 

C'était le temps où la fille de L Galéasde 
Milan, la belle Valentine de Yisconti, veuve 
de Louis d'Orléans, distrayait avec Odette 
de Champdivers, le pauvre « roi fol » aban* 
donné de tous. Ces deux figures touchâmes 
sont encore les plus sympathiques de la- 
Cour. Valentine, qui a déjà sauvé le roi, un 
soir de bal masqué, alors que les torches 
avaient mis le feu au travertissement royal, 
en jetant fort à propos son manteau pour 
étouffer les flammes qui l'environnaient, — 
entoure le prince d'un dévouement aveugle. 

(1) Pierre de Craon, régisseur de la Ferté- 
Bernard; régisseur de Sablé, ayant suivi, en 
1384, le 'duc d'Anjou dans son expédition de 
Naples, dépensa en orgies les sommes d'argent 
dont il était dépositaire, et que l'on destinait à 
la solde des troupes. Ce triste personnage ne 
fut pas châtié, cependant. La démarche du Roi 
n'eut pas de suites sérieuses. Les chroniqueurs 
du temps racontent qu'il mourut dans la plus 
grande piété, répandant les bonnes œuvres 
autour de lui. Celle fin singulière mérite d'être 
notée. 
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Teuve» celle au cœar d'or qui disait, • en 
parlant du bâtard de son mari que c c était 
un bel enfant qvCon lui avait volé >» aime 
avec une pitié tendre le monarque qui n'a 
pas en la force de la venger de son veuvage; 
elle illumine de sa beauté grave et triste 
cette chambre du Louvre, où Otlette, la 
toute gracieuse c petite reine », — la fille 
du peuple après la grande dame, — impose 
au Roi malade, avec le despotisme espiègle 
d'une enfant, son autorité bienfaisante. 
Parfois, le Roi ne sourit pas. Les deux 
femmes ne suffisent pas à chasser de son 
cœur la tristesse inconsciente, et de son 
front la ride morose. Vile, on appelle Jac- 
qnpmin Gringonneur, son peintre de cartes. 
— inventeur d'un art nouveau, pour fébat^ 
tentent du prince, — et peut-être avec lui. 
si nous en croyons le bibliophile Jacob, (i) 
ce Seigni Joan que Rabelais appela plus 
tard c fol insigne de Paris^ bmyeul de 
Caillette (2), et qui l'ut probablement le lou 
de la Cour, sous Charles VL Quel table.'^ul 
Pendant cela, les grands se tuent ou pillent 
l'E'at; le « populaire > s^e révolte; les 
seigneurs, partagés en Armagnacs ei en 
Bourguignons, ne reconnaissent plus de 
maître,^ — et l'étranger voit avec joie un 
désarroi général dont il compte faire son 
profit. 

Richement, qui ne fut pas élevé entre les 
quatre murs d'un ch&ieau ou d'un donjon, 
comme eût pu Têtre, à cette époque, le fils 
d'un noble ordinaire, d'un hobereau de pro- 
vince, et qui, par des circons- accès particu- 
lières expliquées plus loin, put voir beaucoup 
d^ choses, tout enfant, avant même de com- 
prendre à quel degré de haute fortune le 
sort l'avait placé, jouera un rôle éditant au 
milieu de cette société étrange. Lui qui n^es- 
père pas arriver au trône ducal, et qui ne 
peut prévoir que sur la fin de sa carrière, en 
1457, il succédera à son père, à son frère, 
et à ses neveux, — même pour régner, 
comme dit Guillaume Gruel, dans son style 
naïf, c trop petit en Bretaigne, > car il ne 
sera duc souverain que quinze mois, — il va 



(1) Curiosités de l'Hisloirc de France, toi. IL 
(I) Caillette fui le fou de Louis XII. 
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se jeter dans des aventures s!tns nombre. Il 
imitera, tout d'abord* l'incroyable conduite 
de Jehan V, son père, que nous voyons 
tantôt Armagnac et tantôt Bourguignon, 
tantôt Anglais, tantôt Français; mais il ap* 
prendra, ainsi, à connaître mieux les hommes, 
et cet apprentissage pénible le préparera aux 
grandes choses qu'il doit accomplir. Nous 
verrons, dans U suite, ce jeune princ^^, après 
avoir hésité quelque temps, suivre une ligne 
de conduite, droite, correcte, et faire preuve 
d'une sagacité que l'on pouvait ne pas at- 
tendre d'un homme qui n'a pas été élevS 
dans l'amour de la « grande patrie >, et qui, 
d'après sa caste, n'eût dû connaître que le 
culte des aïeux et l'honneur étroit des cheva- 
liers de son temps. 

II 

Les premières années de Richemont,' 
Guerre contxe les Anglais. 

Après la mort de Jehan V, la duchesse de 
Bretagne, recherchée par le roi d'Angleterre, 
fut épousée par ce dernier. Philippe de Bour* 
gogne, proche parent des enfants de Bretagne, 
prit les orphelins sous sa garde, et, le gou» 
vernemeut du duché étant assuré, emmena 
avec lui le jeune duc Jehan VI, le petit 
comte de Richement et Gilles. La chronique 
raconte que ces deux enfants étaient encore si 
jeunes, que guères ne pouvaient chevaucher^ 
et qu'il tallait mener par la bride h monture 
de Richemont. 

Philippe de Bourgogne était peu satisfait, 
sans doute, de l'union de sa parente avec le 
roi d'Angleterre : il allait à Paris avec Tin* 
tention de faire contracter à l'un des princes 
une alliance qui pût balancer par l'éclat celle 
de leur mère Jehanne de Navai^re. D'autre 
part, il tenait, évidemment, à rapprocher de 
la maison de France ces jeunes princes» 
abandonnés, livrés à eux-mêmes au milieu 
de toutes les ambitions féodales : par lui, le 
jeune duc Jehan VI, l'aîné des enfants de 
Bretague, devint parent de Charles VI, en 
épousant la princesse Jehanne, fille du roi. 
La Bretagne s'unissait donc h la maison de 
France dans un moment ou l'on pouvait 
prévoir que cette alliance ne serait pas inu- 
tile à la France même. Certes, Jehan VI ne 
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fiera pas on vassal docile; il se montrera 
souvent rebelle, mais on ne peut pas dire 
que ce voyage des jeunes princes, et que 
cette union n'aient pas été pour beaucoup 
dans la conduite de nichemont; on ne peut 
pas dire que ces circonstances n'aient pas, en 
frappant l'esprit de l'enfant, influé sur la vie 
de rfaomroe fait. 

Son frère marié, que devient Richemont? 

Il mène une existence singulière; on le voit 
un peu partout, et les écrits du temps nous 
montrent le jeune prince Breton au Nord, au 
Centre, à TEst, partout fêté, choyé, non seu» 
lement comme un enfant de haute lignée pou« 
vaitl'èire par des grands seigneurs, mais avec 
une affection réelle que faisaient naître, sans 
doute, sa gentillesse, sa grâce, sa situation 
touchante de cadet orphelin, presque délaissé 
par ceux qui eussent dû le guider. L'étrange 
fortune que celle de ce fils d'une du- 
chesse de Bretagne, brusquement arraché à 
sa mère, et qui ne la reverra que plus tard, 
alors que, captif, il sera amené devant elle! 

Richemont voyagea en Picardie et dans les 
autres pays du domaine de Philippe ; le vieil 
historien nous le représente, petit héros de 
sept ans, chevauchant tant bien que mal, en se 
tenant au cou de la bête, dans l'escorte du 
duc de Bourgogne; éducation m&le et forte 
qui formait ce jeune corps au rude métier des 
armes. Quand le duc mourut a Notre*Dame 
de Hal, en Brabant,le pauvre enfant fut à son 
lit funèbre. Il suivit la dépouille de son c bon 
ami », — tout triste, h Dijon, où on l'en* 
terra aux Chartreux. Les gentilshommes de 
la famille du duc n'étaient, paratt-il, pus si 
nombreux qu'ils auraient dû être, à la céré- 
monie dernière, et l'on fut fort étonné de 
voir un tout jeune homme, conduire le deuil 
de Philippe; il est vrai que celui-là avait des 
larmes sincères dans ses beaux yeux d'en- 
fant. (1). 

Le duc de Berry résolut de continuer l'œu- 
vre de Philippe; il s'attacha le petit comte 
de Richemont, et c ordonna une maison > au 



(1) Philippe II, le Hardi, duc de Bourgogne, 
bon chevalier, mais souverain prodigue el inha- 
bile, fut, malgré ses fautes et son ambition un 
prince plus français que Philippe 111, un des 
tristes auteurs du traité de Troyes. 



jeune prince qui commença, selon la chro- 
nique, à « avoir estât. » 

C'est donc dans l'équipage d'un prince 
qu'il revit la Bretagne. Quand il reparut à la 
cour ducale, il éblouit toute la noblesse 
de Rennes par sa prestance et son habileté 
à manier l'épée, à tenir un cheval. On 
l'envoya prendre part à une expédition qui 
allait châtier quelques rebelles àSaint-Brîeuc- 
desVaulx. Puis, quand la nouvelle sa ré- 
pandit de ^assassinat du duc d*Orléans, le 
jeune comte de Richemont, outré d*un tel 
méfait, se déclara ouvertement pour a Or* 
léans ». Quoique la maison de Bourgogne fût 
pour beaucoup dans cette mort, il ne crut pas 
devoir lui rester fidèle, et, tout en gardant au 
fond du cœar le culte de celui qui avait été 
son premier maître en chevalerie, il entra 
dans le parti où le duc de Berry, son second 
bienfaiteur, avait lui-même pris rang. 

Le premier soulèvemeni de la noblesse 
bretonne, en faveur des Armagnacs, ne fut 
pas heureux. Les gens du duc de Bourgogne 
et ceux de Warwick (1) battirent les gens de 
Berry et d'Orléans, et firent pri^^onnier un 
gentilhomme, M. de Combour. La seconde 
prise d'armes eut lieu en i4i3. Les circons- 
tances sont assez curieuses. Le roi subissait 
alors l'ascendant du duc de Bourgogne; il 
assiégea Bourges. Richemont résolut de dé- 
fendre le duc de Berry, même contre le Roi. 
Il demanda des secours au duc de Bretagne. 
Son frère Gilles tenta de faire quelque oppo- 
sition, car — singulière entente des familles 
princières, — il tenait pour < Bourgogne »; 
mais le duc n'en accorda pas moins à Riche- 
mont seize cents chevaliers et écuyers. 
Voici donc notre jeune comte à la tète d'une 
belle et bonne troupe; il chevauche aussitôt, 
en guerroyant, se détourne vers le Maine et 
la Normandie pour aider son beau- frère d'A* 

(t^ Ne pas confondre Richard Bcauchamp, 
comte de Warwick, avec son gendre Richard 
Nevil, également comte de Warwick. C*est le se- 
cond qui mérita d'être appelé le faiseur de rois. 
Quant au premier, celui dont ii est parlé ici. ce fut 
un triste personnage. C'est lui qui dirigea lâche- 
ment le procès inique de Jehann*^ Darc; il fut un 
politique odieux et un soldat sauvage, sans se 
montrer pour cela bon capitaine, et sans être 
utile à son pays. Il mourut en 1439. 
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lençoOy qui a fort i faire avec ses rebelles, 
prend d*assaat Sillé-le-GoîUaame, Beaumont 
ei Laigle, — et attend pour faire sa jonction 
avec le duc de Clarence (i). qui vient au se- 
cours de Beny avec 10«0()0 combattants. Si 
tôt que le Roi rapprend, il interrompt des 
hosiilités qui^euvent tourner à mal pour lui. 

Par un singulier retour, la famille de Bre- 
tagne lut bientôt fêtée et honorée à la Cour, 
ne façon à rendre jaloux le parti bourguignon. 
L'année même du siège de Bourges, la du- 
chesse ayant été i Paris, son mari et ses 
beaux-frères furent reçus comme si jamais 
les épées n'avaient quitté le fourreau. Leduc 
de Berry, de son côté, fit don d'un joyau â 
la duchesse de Bretagne : la politique des 
chevaliers et des rois du vieux temps est 
peut-être la politique la plus dissimulée qui 
se puisse rêver! 

Richement, qui avait appris i agir et à 
penser, profita de l'occasion pour rendre h 
sa famille un service important. Il lui fil res- 
tituer la ville de Saint-llalê que quelques in- 
trigues avaient donnée au Roi. Ces complai- 
sances successives provoquèrent peut-être 
quelques nouvelles jalousies. Le duc de Bour- 
gogne, qui s'était détaché du Roi, reprit une 
attitude de plus en pins hostile ; en i414 la 
guerre recommença. Un capitaine du nom de 
Engoerrand de Beurnonville commandait ii 
Soissons au nom du duc de Bourgogne. L'ar- 
mée royale y alla mettre le siège. (2) Le roi, 

(1) Ce Clarence n*est pas le fameux Clarence, 
frère d'Edward IV, qui naquit en 1449. La date 
des faits que nous rapportons le démontre suffi- 
samment. Le Clarence qui nous occupe en ce 
moment, priuce de famille royale également, csi 
moins connu que le frère d*Ëdward. II eut 
aussi une vie moins agitée. Il mourut à Azin- 
court, vaillamment, tué à coups de hache en 
combauant dans i*armée de son frère, le roi 
Henry. 

(2^ Lire nne • nouvelle historique > dont le 
héros principal est une fiction, mais dont les dé- 
tails ont été puis^ à des sources authentiques : 
Jehan le coupeur, par Léon Bigot, annotations de 
M. Alexandre Michaux, de la Société d'Archéo- 
logie de Soissons. 1 peiit vol. broché : Hurtau, 
Editeur. Paris. 1877. 

L*auteur a retracé le siège de Soissons par 
Charles VI. 



les ducs de Guyenne, d'Orléans, de Berry,. 
Bourbon, Richeroont, d*Albret et d'Armagnac 
commandaient. Soissons tut pris. Richement 
se distingua brillamment à ce siège. Il fit 
également preuve de vaillance et d'habileté 
à Arras, dont l'investissement eut lieaimmé* 
diatement après la prise de Soissons. L'année 
suivante, nous le voyons se mettre seul en 
campagne contre « (Bourgogne ». Il prit les 
bourgs de Voulvent, Mairvent, Secondigny 
et Chateaulaillon au parti de Jehan-sans-Peur, 
assiégea Parthenay, puis quitta cette ville 
pour courir sus aux Anglais qui assiégeaient 
Harfl*)ur, et dont les troupes parcouraient 
toute la vallée de la Somme. Richement prit 
rang dans l'armée qui marchait à la défense 
de la Normandie, et où se trouvaient avec le 
maréchal Boucicaui, les gentilshommes les 
plus illustres du parti d'Orléans et du parti 
du Roi. La rencontre des deux armées se fit 
à Azincourt, le 25 octobre 14i5 (1). Le duc 
d*Excester, oncle du roi d'Angleterre et le 
duc de Clarence, son frère, furent abattus à 
coups de hache. Le duc de Clarence, celui-là 
même qui, lors du siège de Bourges, devait 
se joindre i Richement pour délivrer Berry, 
combattait donc cette fois contre Richement : 
singulière confusion de la politique! Mais, si 
le roi d'Angleterre perdit à la fois son oncle 
et son frère, la défaite de l'armée française 
fut malheureusement complète, et ses morts 
purent à peine être comptés! D*Alençon, de 
Brabant, de Never», d'Albret, Jehan de Bar 
périrent. Sous la seule hannière de Riche- 
mont moururent les seigneurs et sires de 
Combour, de Moniauban, de Coetquen, de 
Malesiroit, de Chaieangiron. Guillaume de la 
Forest, Guillaume la Veer. Rtchemout blessé, 



(i) Cette journée fut perdue à cause de la dé- 
plorable tactique des chefsetderindiscipline des 
nobles. Le roi d'Angleterre avait admirable- 
ment tiré profit du lieu : le champ de bataille, 
très étroit, rendait le déploiement des forces 
françaises presque impossible. La cavalerie lom- 
barde, placée en avants sur les ailes, assaillie par 
les traits des Anglais, et écrasée par sa position 
même entre Tennemi, l'armée et les plateaux qui 
circonscrivaient la lutte, commença la défaite. 
Aussitôt, il n'y eut plus d'ordre, plus d'entente ; 
et le courage de tant de braves soldats fut perdu 
dans des combats corps à corps. 
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ensanglanté* troavé évanoui sons un moaceaa 
de morts, fut fait prisonnier. 

Si l'Bistoire Générale ne s'arrête pas 
toujours aux petits détails, tel est le propre 
et je puis dire )e but des études parti* 
cuhères. C'est pourquoi il nous semble 
opportun de citer ici une anecdote touchante 
que le chroniqueur a rapportée avec une 
eimplicité remarquablement vraie. Par suire 
de sa captivité» Richemont devait voir sa 
mère à Londres. Cette entrevue eut lieu 
dans des circonstances qui nous ont été très 
délicatement contées par Guillaume Gruel : 

< Assez tost après» quand ils furent à 

> Londres, la Royne, mère du dict comte 
N de Richemont. demanda congé au dicl 
» Roy d'Angleterre de venir son fi 's, qui 

> éioit prisonnier, et le Roy le luy accorda. 

> Et gardes du dict seigneur ramenèrent 

> devant la Royne, sa mère, laquelle, quand 
M file sçeut sa venue, elle misi une de ses 

> dames en sa place, qui bien sçavoit parler 

> et le recevoir, et se mist du rang de ses 

> autres dames, et en mist deux devant 

> elle. El quand le dict seigneur de Riche» 
]i mont arriva, il cuida de la dame que ce 
w fust sa mère, el la salua et luy feit la 
I» révérence; et la dame l'entretint une 
*' pièce, puis luy dicl qu'il allast baiser les 
» autres dames. El quand il fut endroict de 

> la RoynOj^ le cœur luy tendrea, et elle 

> lui dict : c Mauvais fils* m*avez-vous 

> (lescognûe? » El tous deux se piinrenlà 

> pleurer, puis, firent grand chère. Et luy 

> donna la Royne, sa dicte mère, mille 

> nobles (1) qu'il départit aux prisonniers, 

> ses compagnons, et è ses gardes ; et aussy 

> luy donna dés chemises et habillements, 

> et n'osa depuis, parler à elle^ ny la visiter 
» comme il eut voulu n 

Richemont (était prisonnier depuis cinq 
ans, lorsqu'une circonstance singulière le fil 
rendre à la liberté. Le fait même de son 
départ de Londres est un caracténstique 
frappant des mœurs chevaleresques de 
l'époque. Le comte de Penthièvre, un sei- 
gneur remuant et ambitieux, ami des coups 
4ie mains et des surprises, s'empara un jour 
par trahison du duc Jehan de, Ëretagne, de 

(1) Monnaie d*or. 



Richard, seigneur d^Etampes, et de Bar* 
irand de Dinan, maréchal de Bretagne. 
Giand émoi à la cour ducale. La duchesse 
fit rassembler les Btats (i), et ceux-ci 
envoyèrent prier le Roi d'Angleterre, de 
leur € prester » — - te mot roérife d'être 
retenu — < monseigneur Richemont», ponr 
êire le chef de l'armée qui devait délivrer 
les nobles prisonniers. Les Etats s'enfla* 
geaient à rendre Richemont au Roi d'An* 
gleierrQ, à le rendre mort ou vift et, à son 
défaut, à payée une forte somme d'argenu 
Le Rot d'Angleterre se trouvait alors devant 
Melun, qu'il assiégeait, car, à cette triste 
époque, la France n'était qu'un vaste champ 
de bataille abandonné k l'ambition des 
princes. Le chancelier de Maleairoit, et 
M. de. Hontauban allèrent trouver le 
monarque étranger. Leur démarche avail 
presque réussi et Richemont était déjà arrivé 
au camp anglais, lorsque l'on apprit que le 
duc Jehan avait été rendu au corps breton 
qui faisait le siège de Chantoceaux. Le Roi 
li'Aogleterre permit alors à Richemont de 
séjourner en Normandie, sous la garde da 
comte de Soffolck; ce gentilhomme, en 
ennemi courtois, fil à son captif une exis- 
tence facile. Il laissa le comte de Richemont 
voir son frère, le duo de Bretagne, à Pon- 
torson : ce dernier était venu au rendez-vous 
avec deux cents lances (2); mais la foi jurée 
fui gardée religieusement. Le Roi d' Angles- 
terre, qui connut cette circonstance, s'en 



(1) Si la réunion des trois ordres de tout h 
Royaume consliluait les Etats généraux, il ne 
faut pas oublier que la réunion des trois ordres 
d*une province lormait les Etals provinciaux. 
Les pays qui avaient le droit de réunir leurs 
Eials, en vertu des traités de réunion à la 
couronne, et qui porlaieni le nom de pays 
d'Etats, étaient TArlois, la Basse-Navarre, te 
Béarn, la Bretagne, le Dauphiné, le Languedoc, 

etc., eic Ces assemolées furent souvent 

forl indépendantes. Louis XIV ne les aima pas 
plus que les Etats généraux, qu'il ne voulut 
jamais convoquer. Il fut cependant forcé d'avoir 
recours souvent aux Etals provinciaux. 

(l) En terme de chevalerie, une lance veut 
dire &ix hommes. La lance comprenait : le 
ehovalicr armé do la lance» un page ou valet, 
trois archers et un coutiUier. 






montra soitistait, et, quelque temps après, il 
permit à Ricbemont d'aller, en Bretagne 
jnème, vair le duc avec le comte de 
Suffokk. 

Ce voyage avait ua but politiqae : le Roi 
d'Angleterre espéraii détacher la famille de 
Ricbemont et la Bretagne de l'alliance du 
Dauphin, et faîre en sorte que ce dernier, 
qui était alors à Cosne, se trouvai seul en 
face des Anglais. Certes, il ne faudrait pas 
exiger, ebez les gentilshommes du temps, le 
eentiment patriotique de Tunilé nationale : 
ce sentiment ne viendra que plus tard; 
Richement qui devait, dans la seconde 
moitié, de sa bri!lan(e carrière, faire ses 
preuves de bon Français et de bon soldai, 
était avant tout un chevalier. Respectueux de 
la parole donnée, il accepta cette mission sans 
la trouver déshonorante ; il n'avait pas encore 
compris que la Bretagne devait défendre, 
avant tout, le roi de France. On lui fit à 
Rennes« à Vannes, une réception enthou- 
siaste. Nous ne savons rien de bien précis 
sur la manière dont il s'acquitta de sa 
mission; mais nous sommes certain du bon 
emploi qu'il, fit de son temps, au grand 
profit du duché; il saisit l'occasion qui lui 
était offerte pour persuader à son frère de 
renouveler et d'élargir les fortifications de 
Rennes^ qu'il trouva insuffisantes auprès de 
celles qu'il avait vues dans ses voyages. On 
suivit ses conseils. 

Le 31 Août 1422, Henry d'Angleterre 
mourut à Vincennes, près Paris; Riche- 
mont se trouva libre. Chose singulière, le duc 
de Bourgogne se montra heureux de cette cir- 
constance. En effet, ce prioce s*éiait pris 
d'amitié pour le comte, au point qu'il était 
fortement question de lui faire épouser une 
de ses sœurs, il^^ de Guyenne. Cette alliance 
devait unir la maison de Bretagne à la maison 
de Bourgogne par un lien aussi fort que celui 
qui l'avait déjà unie à la maison de France; 
elle eut lieu en i422, à Dijon, en grande 
pompe; on put croire que Ricbemont, re- 
trouvant en ces lieux mêmes le souvenir de 
don < bon ami », l'ancien duc Philippe, 
contractait, en même temps, une alliance dé- 
finitive avec le parti Bourguignon contre le 
. roi de France. Cependant il n'en fut pas ainsi. 

Le pauvre lou Charges VI mourut à. ^n 



tour, suivant de près cet Henry V qui s'était 
cru lin moment roi de France ^1422). Que 
devait produire cet abominable traité de 
Trôyes qni avait, pour ainsi dire, annihiléla 
France ? (1) Quelle conduite allait tenir cette 
noblesse remuante dont fiichehiont est la per- 
sonnification la plus frappante ? Le Dauphin 
Charles, que ce traité avait exclu du trône, ' 
leva, de l'autre côté de la Loire, l'étendard 
de la vraie France, et appela à lui tous ceux 
qui comprenaient que Henry VI, le nouveau 
monarque anglais, ne pouvait être suzerain 
des princes français, et matire de leurs peu- 
ples 

C'est dans ces circonstances que Riche* 
mont, après avoir suivi le duc de Bourgogne 
dans une expédition en Flandre, se rendit en 
Bretagne, à S^Malo, qu'il gagna par mer. Le 
Roi de France l'envoya solliciter, pour qu'il 
acceptât de traiter de la paix entre la Couronne 
et le duc de Bourgogne. Sa singulière attitude 
pendant les derniers événements, ses hésita- 
tions entre l'Angleterre et la France, entre 
Bourgogne et Armagnac, peuvent faire com- 
prendre ce choix; d*autre part, n'était-il pas 
allié à la maison de France et au duc de 
Bourgogne"^ Richement ne s'entremit pas, il 
est vrai, sans garanties sérieuses, puisqu'il se 
fit bailler quatre places en gage, et reçut 
plusieurs otages, parmi lesquels le bâtard 
d'Orléans. Mais ces formalités remplies, ces 
précautions prises, il alla à Angers, près du 
Roi, tandis que le duc de Bourgogne, qui dé- 
sirait assez la paix, en ce moment, puisqu'il 
épousait H">^ de Nevers, — était prévenu de 
ce qui se passait par Jehan de Bretagne. 
La paix se fit. Les seigneurs les plus ambi- 
tieux eux-mêmes finissaient par voir qu'il 
fallaii tenir tête à l'étranger, et qu'il pouvait 
être imprudent de ne pas appuyer un peu, 
contre l'Anglais, le roi de France, si conspué, 
si malheureux. Charles VU, fort satisfait de 
ces pourparlers, se demanda par quel moyen 



(t) Par ce traité, conclu entre le duc de Bour- 
gogne, Philippe m, et Henry V d'Angleterre, ce 
dernier prince était reconnu régent du royaume 
jusqu'à la mort de Charles VL dont il épousait 
la fille Catherine, et auquel il devait succéder 
comme roi de France. Isabaut de Bavière, enfin, 
déclarait son fils, Charles VU, illégiUme I 
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ilpoavait attachera sa personne un capitaine 
habile, que la captivité avait rendu à jamais 
ennemi de l'Angleterre, et qui était en même 
temps de cette maison de Bretagne dont le 
nom seul avaitla plus grande influence sur la 
noblesse française. Il ne put trouverjmieux que 
de lai offrir la Connétablie. (1) Il fallait, 
ceries, être un héros pour accepter l'épée de 
Connétable des mains de ce prince sans cou- 
ronne; Richemont accepta cependant, mais il 
subordonna son acceptation au coosenlement 
du duc de Bourgogne. Accompagné de 
MM. deChllteaubriant, dePorhoet, et dePierre 
de THospiial, président de Bretagne, il alla 
consulter le duc. Sur son avis, il se donna 
tout entier à Charles. 

En 1425, Richemont fut donc créé conné- 
table de France, à Chioon, devant la petite 
cour de fidèles qui entourait le prince. On 
peut dire que cette date, 1425, est une date 
d'une importance capitale. A partir de ce jour, 
Richemont est à la France, et son œuvre véri- 
table commence, 

Bichemont, Connétable de France. — 
Sa lutte avec les Favoris. — Bataille 
de Patay. 

Quelle était la situation exacte de la France» 
lorsque le Comte de Richemont fut proclamé 
Connétable? Celui que nous appelons, quand 
même, dans ce récit, le « roi de France >, 
n'éiait, aux yeux des Anglais, qu'un prince 
illés^itime de la maison royale» — pas même 
le Dauphin. Henry III avait éfé proclamé roi 
d'Angleterre et de France, et le duc de Bed* 
ford (2) avait été fait régent. Les grands vas- 

(1) Le Connétable, après avoir été simplement le 
Grand Ecuycr de la Couronne, élait devenu l'of- 
ficier le plus élevé de l'armée royale. Il avait le 
commandement en chef, élait inamovible; justi- 
cier militaire, sa juridiction était très étendue. 
Le Connétable avait un prévôt, quatre lieutenants, 
et une garde d'archers. 

(2) Bedford était le troisième fils de Henry IV 
d'Angleterre, et, par conséquent, le frère de 
Henry V. Il fui un des ennemis le» plus achar- 
nés de la Fiance. Sa conduite, ne fut pas ceUe 
d'un ennemi généreux, d'un ennemi que Ton peut 
estimer : sa cruauté inouïe, et sa lâcheté dans 
le procès de Jchanne Darc Toni flétri et desho- 
noré. 



saox s'étaient rangés du côté du vainqueur. 
Le duc de Bourgogne, qui n'avait pas osé 
empêcher Richemont de servir Charles, était 
à la tète de ces nobles rebelles. Le populaire-, 
au milieu du désarroi général, mourait de 
faim et de misère; des déserts incultes rem- 
plaçaient les plaines iertiles. On se partageait 
la France : le duc de Bedford avait pris pour 
lui TAnjou et le Maine; la Champagne était 
donnée à Glocester ; le comte de Salisbury 
possédait le Perche ; tous les barons du roi 
d'Angleterre déclaraient à eux les biens des 
barons restés fidèles au Dauphin. L'orgueil 
des vainqueurs élait à son comble ; leur con- 
fiance dans l'avenir absolue. Et vraiment 
tout semblait présager que la France allait 
disparaître !Cet efi'rayant tableau de nos misè- 
res passées, comparé à celui de noire fortune, 
quelques années plus tard, n'est* il pas fait 
pour nous donner une haute idée de la puis* 
saute vitalité de noire pays? Et quand on voit 
un peuple remonter si haut, après avoir été 
si bas, — comme la superbe de ceux qui 
pensaient, hier encore, ruiner la race Fran- 
çaise après une guerre de quelques mois, 
semble aveugle et folle à l'observateur cons- 
ciencieux ! Il fallait ignorer THistoire du 
teuple français pour nourrir un tel espoir ! 
a France, que cent années de guerre n'ont 
pu jeter à bas, et qui a su constituer sa na- 
tionalité et son unité le lendemain de sem- 
blables désastres, (i) n'est pas un de ces 
pays que l'ambition d'un conquérant puisse 
tuer à jamais 

Charles YII, le roi de Bourges, comme 
disaient les Anglais par dérision, était-il le 
prince qu'il fallait à la France, dans ces cir- 
constances affreuses? Non. Faible, dolent, 
efféminé, il n'eut pas par lui-même, l'éner- 
gie nécessaire à son rôle. Il devait être tout 
par ks autres. On peut dire que l'inspiration 
lui fut heureuse* quand il résolut d'attirer 
Richemont à lui. Pendant un certain temps, 
Richemont dominera le Roi; — jusqu'au 
moment où le prince subira un autre ascen- 
dant, le Connétable sera puissant. Celui qui 
devait laisser périr Jehanne Darc sur un bû- 



(1) Louis XI n'a-t-II pas accompli sa grande 
œuvre au lendemain delà guerre de cent ans? 
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cher, et Jacques Cœur (1) en eiil, futsurtout 
QQ enfant, un faible.... 

Le premier acte de Richemont fut d'aller 
en Bretagne chercher des hommes d*armes, 
et d'annonrer à Rennes qu'il était décidé à 
faire la guerre aux Anglais. Quand il revint, 
il comprit qu'il avait eu le grand tort de laisser 
le Roi sans conseil. Charles avait permis aux 
gentilshommes ennemis du Comte, et aux 
partisans de Tanneguy du Chastel,(2)dontRi- 
chemont, par déférence pour la maison de 
Bourgogne^ avait demandé Téloignement, — 
de parler haut, devant lui, de la fortune in- 
croyable de c ce Breton, devenu connesta* 
ble n ; le seigneur de Trignac et Tévéque de 
Clermont, amis du Comte, avaient été in- 
sultés. Richemont tint bon. Il s'entoura de 
toute la noblesse de Bretagne, du Berry, du 
Poi'ou, d'Auvergne, et, â Angers, à Poitiers, 
àBourgeSy partout où la cour de Charles se 
tenait, il en imposa tellement que ses adver* 
saires durent, pour un temps, quitter la partie. 

Il fallut des année>, cependant, pour que 
sa prépondérance fut fermement établie, 

A vrai dire, parmi les gentilhommes qu'il fil 
chasser, il y en avait de réellement dévoués 
au Roi; du Chastel n'était pas un royaliste 
détestable; mais il était de ces imprudents 
chevaliers dont les coups de main avaient 
compromis la Cour. Quelques magistrats, 
dont le président Louvet, s'étaient conduits 
avec légèreté : ils furent également éloignés. 
Il fallait, selon Richemont, rompre brusque- 
ment avec le passé, et ne pas offrir à la 
grande noblesse de France l'occasion de 
trouver des raisons et des prétextes plausibles 
à son insubordination coupable. Le duc de 
Bretagne, cédant aux conseils du comte, 
fit sa soumission au Roi de France; aussitôt, 

(i) Jacques Cœur (1400-1456), argentier du 
Roi, eut une vie véritablement surprenante, une 
fortune qui tient du merveilleux. 11 fut aussi gé- 
néreux que riche, et paya de Texil son patriotisme 
et son dévouement. Il mourut à Chio. Lire sa 
vie par P. Clément « Jacques Cœur et Charles 
Vlln. Paris, 1853. 

(2) Tanneguy du Chastel était un vaillant capi- 
taine ^1369-1449). Où lui attribue malheureuse- 
ment la plus grande part dans l'assassinat de 
Jean-sans-Peur. Son neveu fut un bon soldai. 



nombre de vassaux moindres se donnèrent 
à Charles. La politique de Richemont, avait 
déjà ses résultats. A partir de ce moment, 
les courriers apportèrent, h chaque voyage, 
une heureuse nouvelle. L'influence du < Roi 
de Bourges » allait s'agrandissant. On sut 
bientôt que les barons du duc de Bourgogne, 
imprudemment insultés par les Anglais, con- 
seillaient à Philippe de ne pas servir avec 
tant de zèle la politique étrangère 

Un jour, on apprit à la Cour que Bedford 
était parti pour l'Angleterre. Richemont prit 
aussitôt l'offensive. La confiance, grâce au 
Connétable, était revenue dans le parti fran- 
çais. Le bâtard d'Orléans (1) délivrait Montar- 
gis, mettait l'Anglais en déroute sous les 
murs de la ville, s'emparait de Pontorson et 
chassait l'ennemi des frontières du duché de 
Bretagne. Richement, de son côté, avait mis 
le siège devant S^'James de Beuvron.(2)La for- 
tune, il faut le dire, ne parut pas lui sourire. 
Le siège commençait à peine que Targent 
nécessaire à la solde et au payement des 
vivres vint à manquer. Le Connétable, qui 
était fort étonné de ne rien recevoir, et qui 
se figurait que Charles YII avait souci des 
gens de guerre et du succès de la lutte, at- 
tendit quelque temps, espérant que la Cour 
ferait un envoi. Il n'en fut rien. Le neuvième 
jour, l'assaut fut ordonné : il fallait absolu- 
ment que rhonneur ne fût pas perdu. Les 
troupes, probablement démoralisées, furent 
repoussées avec perte. MM. de Molac, de 
Coîtivi, Alain et Guillaume de la Mote, (3) 
Guillaume Eder et plusieurs autres périrent. 
La débâcle fut générale. Le Connétable 
et d'Eiampes coururent en vain après les 
fuyards, les conjurant de rester : tout fut 
inutile. Richemont furieux d'un tel résul* 
tat« se figura tout d'abord que le chan* 
celier de Bretagne, grand trésorier du duc, 
qui se trouvait avec lui, était pour quelque 

(1) Le Bâtard d'Orléans (1402-1468) fut élevé 
par Valenline de Visconii. Son frère, le duc d'Or- 
léans, lui donna le comté de Dunois. Le beau 
Danois, — ainsi Tappela-t-on plus tard. — de- 
vint la tige des ducs de Longueville. Les Longue- 
ville s'éteignirent en 167jS. 

(2] Guillaume Gruel : ouvrage cité. 

(3) Ou de la Motte? 
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chose dans Taffaire, et n'avail pas fourni 
d'argent parce qu*il entretenait des i^telli* 
gences avec l'enneroi. Hais il snt bienfôt la 
iiériié. Le seigneur de Giac, un des favoris du 
Roi, qu'il n*avati pas chassé de la Cour grâce 
aux supplications qu'on lui avait adressées, 
avait repris sur ce prince faible tout l'ascen- 
dant d'autrefois; Tardent destiné à la guerre» 
avait été dépensé en débauches. 

La colère de Richemont ne connut plus 
de bornes. 

Ce Giac, d'ailleurs, était digne de tous les 
mépris. L'Histoire ne sait que penser de 
cet étrange cavalier qui faisait dresser son 
€ chevet > près de celui du prince, et qui 
gouvernait la France, de la chambre du 
Roi, comme une maîtresse. Ce même 
homme avait fait mourir sa première femme, 
pour épouser M*"® de Tonnerre. Yolande de 
Sicile, belle mère du Roi, que cette amitié 
étrange révoltait, et qui avait le Connétable 
en grande estime, — on a dit que le Roi 
avait été exhorté par elle, quand il éleva 
Richemont à la connélablie, — conseilla au 
comte de se débarrasser de Giac, et de 
tout oser. Lh Cour était alors à Issoudun. 
Une nuit, comme le favori ne se trouvait 
pas chez le Roi, on vint enlever Giac dans 
son appartement privé. Gruel, qui plaisante, 
parfois, sans trop en avoir l'air, raconte que 
4( madame sa femme se leva toute nue, mais 
que ce fui pour sauver la vaisselle. » Cette 
épouse dévouée^ qui était la dame de Ton- 
nerre dont nous avons parlé plus haut, 
devait devenir plus tard il^^ de la Trémoille. 
Elle devait quitter un favori pour un autre. 
Quant à Giac, qui n'avait que a sa robe de 
nuit et ses bottes, » au moment de son 
arrestation, il fut conduit à Dun-le-Roy. Là, 
le bailli le jugea : son attitude fut celle 
d'un lâche. Condamné à mort, il fu^ confié 
à Alain Giron et à Jehan de la Boesière, 
gentilhomme dont on pouvait être fur, pour 
être livré au bourreau de Bourges. Son exé- 
cution suivit de près. (1) 

. Le Roi, en apprenant ces choses, entra 
d'abord dans un grand courroux. Uais Yolan- 

(1) Certains chroniqueurs disent quMl fut en- 
fermé dans un sac el jeté à l'eau D'autfes ne 

se prononcent pas. 



de de Sicile et plusieurs antres personnage» 
lui démontrèrent le gaspillage auquel s'éiaif 
livré Giac, au détriment du tréser r<»ytil. 
Charles, qui semblait ignorer bien des frits, 
n'osa pas donner suite h sa colère, et Le^ 
Camus de Beaiilieu succéda bteniôt à Giac 
dans sa confiance, en devenant son conseiller 
intime; mais cette nouvelle liaison ne devait 
pas avoir longue durée! Pendant que Riche- 
mont se bat bravement pour la France, Le 
Camus de Beaulieu distrait le Roi des pré-* 
occupations patriotiques, qui eussent dft 
seules l'obséder, et circonvient Charles au 
point d'empêcher tout autre que lui de l'ap- 
procher. Quel homme singulier que ce 
Charles VII! Et comme Ton comprend peu 
les écrivains de talent qui ont voulu diminuer 
ses fautes, et qui n'ont pas rendu justice à* 
Richemont! Conçoit-on, en effet, via plus 
active, plus dévouée à la défense de la patrie» 
plus inquiète, que celle du Connétable? Il 
revient de nouveau à la Cour..... 

Beaulieu est tué par deux hommes du ma- 
réchal de Bossac (1). Est*ce par ordre de 
Richemont? Que nous importe! Le salut de 
la France peut exiger certaines exécutions 
rapides, et la mort d'un favori n'est pas celle 
d'un bon Français. 

Richemont prie M. de la Trémoille de de- 
meurer auprès du Roi. Il espère en faire le 
confident du prince, et il compte que celui-là 
ne sera pas un confident néfaste... Puis il 
retourne à la guerre, sans se douter que ce 
La Trémoille, gentilhomme voluptueux, dé* 
pensier, frivole, ennemi des gens de guerre, 
était un second Giac. 

A peine Richemont se remet-il en cam* 
pagne qo^il s'aperçoit que l'Anglais a gagné 
du terrain, et que le duc de Bretagne est 
travaillé secrètement par les émissaires du 
Roi d'Angleterre. Qui a fait cela? Le Roi 
Charles, par son indolence, par ses retards 
à envoyer des subsides, son indifférence des 
choses de la guerre. En effet, telle armée n'a 
pas d'ordres; telle autre est sans vivres; tel 
chef, enfin, qui vient à la Cour exposer ce 
qui se passe, les angoisses de chacun, les 
besoins des troupes, est l'objet des rires et 

(1) Le fait est rapporté ainsi par Guillaume 
Cruel. 
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des sarcasinefl dont \és courtisans de Charles, 
gens pariâmes et du beau monde, payent les 
efforts des bonrmes d*épée. 

Richement apprend aussi que La Trimoille 
le trompe à son tour. Il n^hésite pas: il s*ap- 
prète à revenir. Hais La Trémoilie a pris se% 
mesures. Il connaît l'histoire de Giac, lui 
qui a épousé sa veuve. Ses émissaires ont 
battu la contrée et ont fomenté une sorte de 
guerre civile : toutes les cités, toutes les 
places sont fermées au Connétable de France, 
qui, désespéré, la rage au cœur, est momen- 
tanément forcé de se réfugier en Bretagne, à 
la grande joie des Anglais, el de leur ami 
secret, le duc Jehan. 

Et pourtant, la politique du Comte avait 
déjà porté ses fruits, La Bourgogne se sépa- 
rait peu à peu de l'Angleterre. Philippe pre- 
nait parti pour son cousin, le duc de Brabant, 
contre le roi d'Angleterre qui soutenait la 
duchesse Jacqueline (1) contre son mari, et 
qui favorisait son nouveau mariage avec Glo- 
cester, mariage reconnu et consacré par un 
clergé vénal, par un pape aventurier réfugié 
à Avignon, Benoît XIII. La lutte devait 
tourner au profit de Philippe qui, à la fin, 
soutenu par un clergé plus sage et plus ha- 
bile, — et qui lancera victorieusement Tana- 
thème contre le premier, — s'appuiera en outre 
sur une bonne armée, la c raison dernière > 
des princes, et s'enrichira des dépouilles de 
la duchesse. Hais Philippe comprendra que 
son ami Richement n'avait pas ton de dé- 
tester les Anglais; c'est le régultat le plus 
remarquable, pour nous, de cette guerre de 
Brabant; toute la politique Bourguignonne, 
à partir de cette époque, se ressentira du 
changement qui s'est opéré dans l'esprit de 
e. 




Le Roi eftt dû, en prince habile, se servir 
alors de Richement auprès du duc de Bour- 
gogne. Il ne le comprit pas. Bien plus, il fil 
proposer à H"^* de Guyenne, épouse du Conné- 
table, qui était restée h Chinon, de ne plus 
voir son mari, loi promettant grands hon- 
neurs si elle y consentait. C'était insulter 

(1) On comprend aisément le mobile de la po- 
litique anglaise : Jaqueline n'était pas seulement 
duchesse de Brabant, elle était comtesse de Hai- 
nout, de Hollande, de Zélande et de Frise. 



gratuitement la maison de Bourgogne, puis* 

Sue H°^» de Guyenne était ta sœ ir du duc 
hilippe^ — et le Connétable. MadamedeGu- 
yenne alla rejoindre son mari à Parthenay, 
seigneurie dont il venait d'hériter^ et le con- 
traignit par ses supplications, tant elle crai- 
gnait La Trémoilie, à rester quelques temps 
en repos. Pendant trois ans, Richemont, 
inactif, eut à subir en silence une disgrâce 
imméritée. Les chroniques nous laissent en- 
trevoir aussi que les vexations ne lui furent 
pas épargnées, et que les gen*; du Roi ne 
négligèrent pas de combattre les siens en 
maintes circonstances. Triste situation que 
celle de la France à cetre époque ! Où est 
rËfal?Qtiel est le soutirait» ? Où sont les 
Français? On ne voit que des partisans! 

En 1429, des nouvelles désolantes arri* 
vèrent à Parthenay. L'armée royale était 
battue de toutes parts. Les villes s'ouvraient 
sans coup férir devant l'ennemi. Les pillages 
avaient remplacé les impôts, et cependant 
le Roi n'avait pas un écu dans ses caisses. 
Orléans était assiégé par les Anglais, ei le 
Midi, auquel le Roi avait fait appel, ne 
bougeait pas. Qu'allait-il devenir? D'autre 
part, on assurait qu'une vierge, une folie au 
dire de quelques-uns, une s^ainte au dire des 
autres, était venue à Chinon comme une 
envoyée du Ciel; que les clercs et les doc» 
leurs de l'Université l'avaient interrogée et 
n'avaient osé la traiter d'insensée, qu'elle 
voulait combattre, au nom du Dieu des 
armées, sous Tétendard da Roi, et que 
les troupes, naguère découragées, s'étaient 
ranimées à la voix de cette ht^roïque enfant. 
Jehanne venait d'apparaître. Rictiemont ne 
pouvait assister, sans bouger à ce réveil» 
Il leva une petite troupe et courut à la déli* 
vrance d'Orléans. A Loudun, il trouva un 
courrier du Roi, le seigneur de la Jaille, 
qui lui intima Tordre au nom de son Haitre, 
de rebrousser chemin. < Je suis connétable! 
répondit Richement. Mon devoir est de 
défendre le Royaume et le Roi, même 
contre le Roi. » La Jaille n'osa s*opposer 
à son passage. Mais cette démarche retarda 
Richemont qui ne put prendre une part 
active au siège; il ne rejoignit l'armée que 
près de Beaugenoy. Le brave la Hire, un des 
preux du temps, — Girard de la Paglere^ 
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d*ÂleiiçoD9 étaient d'avis de lai bire one 
réception honorable. On dit que la Pa- 
eelle, qni était Tâme de Tarmée, hésita 
nn moment : Tenionrage da Roi Ini avait 
dépeint Richemoot soos de mauvaises con- 
leurs. Mais l'admirable bon sens de Jehanne 
▼ainqnit ses appréhensions, et, quand Riche- 
mont fut en vue du camp, elle vint, à pied, 
an devant de lui. Le Connétable mit aussitôt 
pied è terre, et s'inclinant, il lui dit sans 
antre exorde» avec la nalveié chevaleresque 
de soc cœnr : « Jehanne, on m*a dit que 

> vous vouliez me combattre; je ne sais si 

> vous êtes avec Dieu, comme on le raconte. 
3 Si vous èies avec lui, je ne vous crains 

> pas ; car Dieu Toit mon âme ; si vous êtes 

> avec le diable je vous crains encore 

> moins! » 

Là se trouvaient Dunois, la Hire. Sain* 
trailles — on antre preux, — La Fayette, 
Boussac^ Chabannes, et bien d*autres, avec 
nombre d'hommes d'armes que les Etats, 
réunis à Cbinon, avaient pu convoquer, par 
nn dernier et héroïque sacrifice Riche- 
mont, en se joignant à eux, leur apportait 
le prestige de son beau nom; Jehanne, 
celui d'une intervention céleste que la foi 
populaire acceptait comme certaine. Le 
Connétable contribua puissamment aux prises 
de Beaugency et de Jargeau. et & la bataille 
de Patay : le chemin de Rheims, la ville 
du sacre, était ouverte. Jehanne, qui avait 
payé de sa personne, qui avait chevauché 
tout le temps de la lutte, à l'avant des 
troupes, près de Richement et des plus 
fougueux, demanda avec instance que le 
Roi fit diligence jusqu'à Rbeims. Alors, 
il se passa quelque chose d'étrange. La 
Trémoille ne pouvait pardonner à Riche- 
mont sa nouvelle gloire : le Roi fil mander 
au Connétable de s'en retourner à Parthenay ! 
Richement ne s'attendait pas à ce coup 
de traître, à cette affreuse ingratitude. Il 
envoya MH. de Beaumanoir et de Rostrenen 
supplier pour lui. Il s'humilia. On dit même 
qu il alla jusqu'à baiser les genoux de la 
Trémoille (1), abaissement vraiment noble, 

(1) C'est ce que Gruel avance. Quelques 
historiens n*ont pas voulu y ajouter foi, et, 
confondant une phrase des Mémoires de Gruel 



puisque c'est la pairie qni l'inspire I Le 
favon ne fut pas attendri par le dévouement 
dn snldaf, et le triste Charles VII fit dire au 
Connétable qn*il c aimeroit mieux n'être, 
pas conronné que le seigneur de Richemont 
y fnst. > (1) Richemont partit, la mort dans 
l'àme. Il alla, gentilhomme docile, dans le 
Maine et dans l'Anjon, guerroyer contre les 
Anelais. Un antre eût trahi, et j vu les mœurs 
de l'époque, n'eût pas cru agir en criminel. 

Faut-il attribuer à cette disgrâce nouvelle 
de Richemont la triste conduite des affaires 
dnRoyanme, pendant les années qui suivirent? 
l'abandon de Jehanne Darc? la méfiance per- 
pétuelle que Jehanne eut d'elle même, i 
partir de cette époque? Peut-être. 

Il n'est pas possible, quand on revoit cette 
période malheureuse, de ne pas concevoir 
le plus grand mépris pour Charles VIL 

Nous ne pouvons nous empêcher de com- 
parer la ténacité, la bravoure du Counétable^ 

à la mollesse, à la lâcheté de ce prince qui 
perdait son royaume, comme on Ta dit, le 
plus gaîment du monde. 

Vers 1431, il y aura, cependant, une 
sorte de réveil chez le Roi. Nous devons le 
constater. A quelle influence le doit-on ?Baîf 
nous a révélé c)u'à cette époque Charles 
quittait les favoris pour les maîtresses, et que 
ce roi qui avait été sacré grâce à Jehanne 
Darc, devait conserver sa couronne grâce à 
uneautrefemme,AgnèsSorelleouSoreau(2), 
épouse de René d'Anjou, et dame d'honneur 
de la Reine. P<iur nous, il n'est pas dou- 
teux que la femme remarquable dont nous 
venons de parler eut un puissant empire sur 
cet homme faible, et qu'elle fut une 
maîtresse bonne conseillère. Elle finit, à 
la longue, par en faire un Roi, si elle n'en, fit 
pas un héros : Charles, à la vérité, n'était pas 
taillé pour l'épopée. 

avec une autre, ont dit qu'il offrit de faire tout 
ce qui plairait au Roi, même de le baiser aux 
genoux. Ce qui n'est pas la même chose I 

{i) Et pourtant le Connétable devait assister 
le Roi à la cérémonie du Sacre : sa place était 
aux côtés du prince. Ainsi le voulaient les cou- 
tumes et institutions de la Connétablie. 

(2) Elle avait un sureau d*or dans ses armes. 



— !3 — 



Tandis que ses fidèles se battaient an 
loin, toat entier à ses vices* il avait, 
en effet, d'incroyables passe-temps. A 

f)ea de choses près, pendant une assez 
ongue période Charles VII, h Bourges, ne 
fit pas plus que Charles VI, au Louvre. Sa 
cour se montrait aussi folle, aussi dissolue 
que celle du dernier prince. La ribaudie 
fleurit dans la maison du Roi, — et 
il suffit de connaître les aUribuiions du 
roi des ribands (!) pour comprendre ce que 
peut bien être la ribaudie ! Agnès Soreile et 
Alain Chartier, — Agnès Soreile la toute 
belle, et Alain Chartier (2), le laid, mais le 
grand poète, — ne peuvent faire oublier tout 
cela ! 

IV 

De 1430 à la mort du CSonnétable. — 
Richemont duo de Bretagne. 

Le Connétable, nous Tavons dit, n'aban- 
donna pas la défense du pays. Disgracié, il 
pensa sans doute que les devoirs rigoureux 
de la Gonoétablie étaient toujours aussi im« 
périeuz pour lui, et qu'il devait les remplir 
avec autant de zèle que s'il ^Jait encore bien 
en cour. On se rapoetle, d'ailleurs, la réponse 
fière et noble qu'il fit au seigneur de la Jaille. 
Il se considéra comme le défenseur de la 
France de l'Ouest, et parcourut sans cesse la 
région. La Trémoille le vit prendre cette atti- 
tude avec une réelle amertume. Il envoya 
pour l'assassiner un cavalier picard qui, lom 
d'avoir le triste courage d'accomplir sa beso* 
gne, fut soudainement pris de remords, au 
moment de le tuer à i'improviste, et lui de^ 
manda pardon.c Ne prenez plus de semblables 
commissions!.. >lui dit Richemont en le ren- 
voyant. Voilà qui peint rhommel Après cette 
aventure, le favori chercha un autre moyen. 
Il voulut se ménager une entrevue avec le 

(IJ Pour les ribauds, lire Gouye de Longue- 
mare : Dissertation sur la Chronologie des rois 
mérovingiens — (Paris 1743 in. 12) elle biblio- 
phile Jacob : le Roi des Ribauds, Histoire du 
iemps de Louis XII . Paris 1830. 

(2) Alain Chairiier était tellement laid ({ue 
Marguerite d'Ecosse ne rougit pas de le baiser 
sur la bouche, pendant son sommeil, à cause des 
heUes choses issues d'iceUe t 



Connétable, < entre Poictiers et Parthenay »; 
Richemont n'y alla point. Mais HH. de 
Thouars, de Lezay, de Vivonne, qui eurent 
le tort de s'y rendre, furent arrêtés: HH. de 
Lezay et de Vivonne furent décapités; quant 
à de Thouars, il fut gardé en prison, tandis 
que ses vassaux, soulevés par les émissaires 
de la Trémoille, chassaient H^^ de Thouars 
de ses domaines. Aussitôt, avec VL^^ de 
Thouars, vinrent se grouper autour du Con« 
nétable, réclamant aide et protection, tous 
les gentilshommes, tous les seigneurs qui 
craignaient que la Trémoille ne les comprit 
dans sa hatne, et ne les fit tuer. La guerre 
civile envahit l'Ouest, et Richemont fut forcé 
de tenir lëte aux gens du Roi d'une part, aux 
Anglais de l'autre, pendantune année entière. 
(1430). C'est à cette époque que Pierre de 
Bretagne épousa Françoise d'Amboise. 

L'année suivante, h l'occasion du ma- 
riage du Comte de Montfort avec la fille du 
Roi de Sicile, toute la noblesse française 
fut convoquée à Nantes. On pouvait croire que 
cette fête allait faire cesser la discorde, 
quand d'Alençon, en véritable fou, s'amusa 
à insulter gratuitement toute la cour de 
Bretagne, en lui jouant un tour d'écolier. 
Il enleva le chancelier de Bretagne, évêque 
de Nantes, et l'enferma à Povencé. On a 
raconté qu'il s'était trompé, et qu'il avait 
voulu, au lieu de l'évéque, prendre le Comte 
de Montfort, le nouvel époux, qui, de la 
sorte, eût eu des noces sans pareilles. Le 
Duc prit mal la chose. Il envoya Richemont 
contre Povencé. Le Connétable, peu satis* 
fait de voir quelques troupes Anglaises sous 
la bannière de son parent, se contenta de se 
montrer, et em{)êcba que l'assaut ne fût don- 
né. Cette conduite vraiment française eut un 
excellent résultat. La paix se fit, et l'évéque 
enlevé fut rendu à la Cour de Bretagne. 
Ce fait singulier nous montre suffisamment 
la légèreté de ces batailleurs qui tiraient 
l'épée pour le plaisir de croiser le fer. 
Légèreté coupable, dont gémissaient les 
peuples, ruinés, pressurés, tyrannisés! 

Cette équipée de gentilhomme fut suivie 
de quelques autres. Le frère de la Hire, 
Pierre Regnault, ne craignit pas de corn* 
battre souvent les hommes du Connétable, 
et de se détourner des Anglais pour har- 
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celer Ricbemont. Jasqu'i la «fin de 1432, 
le Connétable supporta patiemment cette 
situation. Mais a cette époque, comme 
Jehanne de France, duchesse de Bretagne, 
était morte, il résolut de combattre fran» 
chement la Trémoille. En somme, il y avait 
droit. C'était le Connétable qui se réveillait, 
et qui ne voulait pas être sans cesse la 
victime d'un favori! MM. de BueiU de 
Goîtivi» de Gaucourt, de Chaumont, allèrent 
pendant la nuit arrêter la Trémoille, à 
Cbinon même, dans une des chambres du 
cbâteau, dont un certain Olivier Fretart leur 
avait favorisé l'entrée. Quand ils l'eurent 
surpris au milieu de son sommeil, dans son 
lit, ils lui firent comprendre qu'ils ne vou- 
laient pas le tuer, mais seulement que le 
Connétable pouvait encore, grâce k&ts amis, 
se venger des injures subies; ensuite, ils 
lui permirent d'aller chez lui» dans sa 
maison de ville. Ce fut sans doute un tort. 
Mais Richetnont ne voulait pas renouveler 
le meurtre de Giac. 

La Trémoille fut enfermé au château de 
Montrésor, d'où il ne sortit que pour se 
mêler à la Praguerie; Ricbemont, tran* 
cuille de ce côté, se mit de nouveau en cam- 
pagne avec d'Alençon, et riposta à la prise 
de St-Sélerin (1) par les Anglais (1433), en 
couvrant le Maine et l'Anjou de troupes assez 
nombreuses. Quand il en était réduit à ses 
propres forces, il n'avait à sa disposition que 
des corps insuffisants : sa jonction avec d'A- 
lençon lui permit de faire la guerre en grand. 
Nous yo]fon8 de nouveau à ses côtés te sei- 
gpeur de Thouars que le roi a relâché, 
MM. de Bueil, de Coïiivi, de Chaumont, de 
Rieux, de Rostrenen , de Bressuire et toute 
la noblessedu Poitou. Reconnu chef suprême 
de l'armée, il dirige habilement les opé- 



(1) Dans le cours de ce travail, nous sommes 
forcé de citer nombre de lieux, de villes secon- 
daires. Nous respectons Torihographe des vieilles 
chroniques, afm d'éviter autant que possible, des 
confusions et des erreurs. On sait, en effet, que 
l'orthographe des noms géographiques a beau- 
' coup varié, qu*elleasuivi les iiuctuations des dia- 
lectes provinciaux, et que la soience, de nos 
jours, confond bien des villes, bien des bourgs 
qui se trouvent avoir des noms semblables, ou 
identiques, par suite de modifications successives. 



rations. Les Anglais commencentâ crundre : 
l'enthousiasme renaît. On cite des gentils* 
hommes qui accourMotau-devantdeAiche- 
mont, et lui demandent d'être faits chevaliers 
de sa maison. Il leur dit : « Demandes 
plutôt à Monseigneur d'Alençon qui est duc. » 
ils insistent. Le Connétable cède, et se voit 
bientôt entouré d'une cavalerie noble, aussi 
ardente, aussi brave que brillante. On s^ 
battit à Sil!é4e-Guillaume, à Sablé; la lutte 
fut indécise, à la vérité, mais l'étranger sen- 
tait que la défense redevenait active. 

Le Roi, cédant aux instances de tous, 6d« 
voya quatre cents lances, avecDunois, à son 
Conn(Stable, et renoua des relations avec 
lui. Richement parcourut aussitôt la province 
avec l'intention de gagner la Champagne où 
l^ennemi sévissait. On le vit à Orléans, à 
Melun, à Lagny, à Senlis, à Compiègne, 
guerroyant, répandant partout la bonne nou- 
velle : c La France se relève ! » Il envoya du 
renfort à Laon, qui était assiégé; la plaine 
de Laon fut délivrée des Bourguignons qui 
la tenaient; il prend Ham-en-Vermandois, 
chasse les Anglais, rétablit la paix entre les 
seigneurs, traite avec les envoyés et les lieu- 
tenants du duc de Bourgogne, qu'il veut ra- 
mener définitivement au roi de France, 
revient à Compiègne, puis, enfin, pénètre en 
Champagne et arrive à Rheiros. Le pays était 
ravagé par l'ennemi et par des partisans* Ri- 
cbemont châtie durement ce monde; il prend 
nombre de forts, en chasse les occupants, les 
contrainte jeter bas les armes, et à s'en aller 
un bâton à la main. Châlons était assailli 
par les Anglais, les Bourguignons et les ren- 
tiers. Châlons est délivré. Il aide le damoi- 
seau de Commercy à résister à l'ennemi com- 
mun; bat les Anglais à Ligny, balaie la ré- 
gion jusqu'à Metz, lait un tel mal, enfin, aux 
ennemis de la couronne, que le duc de Bour- 
gogne lui envoie un sauf conduit pour venir 
traiter de la paix à Nevers, avec de Bourbon, 
(i) D^autre part^ les armées royales avaient 
repris le dessus. De tous côtés, les Bourgni- 



[1] Charles I»', duc de Bottrbon,dc 1434 à 1436, 
fut un Armagnac dévoué, et le compagnon 
d'armes de Dunois. Malheureusement il se mêla 
à la Praguerie, et son frère, le bâtard Alexan- 
dre, fut puni pour lui. 
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gnons et les Anglais fléchissaient/Richemont 
alla 'd'abord à Dijon saluer la duchesse de 
Booifogne, puis à Neters, rejoindre le dnc. 
C'est de là que ceux qui avaient qualité 
pour traiter au nom de la Bourgogne parti* 
tent avec lUchemont et de Bourbon» pour se 
joindre, b Arras, aux représentants du roi de 
France et du roi d'Angleterre (1&35). 
lÀ se trouvaient donc : le cardinal de Win- 
chester » chef de l'ambassade anglaise; le duc 
de Bourbon, chef de l'ambassade française, 
avec Ricbemont, Connétable de France ; le 
duc de Bourgogne; les ambassadeurs de 
l'Empire, les rois de Castille, d'Aragon, de 
Portugal, de Navarre, de Naples, de Sicile, 
de Chypre, de Pologne, de DaHnemark; les 
ducs de Bretagne et de Milan ; les députés Je 
rUoiversiié de Paris ; les envoyés des prin- 
cipales villes de France; une foule considéra- 
Me de docteurs. L'Europe avait répondu, 
on le voit, h l'appel de la France et de l'An- 
gleierre : la lutte finissait par lui porter 
«Q grave préjudice, et il semblait d'intérêt 
international de la faire cesser. 

Le Congrès n'eut cl'sutre résultat que de 
f approcher le duc de Bourgogne du roi de 
France. Charles flétrit le meurtre de Jehan- 
•sans'Peur, concéda au duc Auxerre, Hàcon, 
Péronne, Montdidier. Ro^fe, avec les villes de 
la Somme, dégagea Philippe de l'hommage, 
— * mais non ses descendants. A ce prix Phi- 
lippe reconnut Charles comme roi de France. 
C'éttit dur : mais cela valait mieux que la 
guerre civile. On peut dire que Richement, 
qui avait toujours voulu l'alliance de la Bour- 
gogne et de la France pour mieux combattre 
l'étranger, voyait là une partie de ses projets 
pelitiques mis à exécution. Les Anglais, eux, 
>ne volilorenl rien entendre (1). Devant l'eu- 
treeuidanee absurde des prétentions anglaises, 
on se demande pourquoi les ambassadeurs 
de la Grande-Bretagne étaient venus! Le roi 
d'Angleterre, à qui on offrait la Normandie 
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(1) Le Cardinal de Winchester, dont nous ve- 
nons de parier, élait un diplomate malhabile. 
Perlé vent la paix» par son caractère, il né 
sut pas rassurer. Prompt ^ prendre les ré- 
solutions les plus diverses, il se fit l'écho des 
doléances des barons tumultueux qui entouraient 
son maître, et compromit ce dernier, au lieu dé 
le servir. 



et l'Aquitaine, en fiefs, — refusa, ne voulant 
pas se départir de ces prétentions à la cdu* 
renne de France ! Il se vengea en accusant 
Philippe de félonie, en le déclarant traître 
à la toi jurée, et en provoquant des révoltes 
en Bourgogne. 

Celait jouer gros jeu. Philippe, qui eut 
désiré la paix, car les guerres Pavaient presque 
ruiné, envoya aussitôt des troupes au Roi de 
France (1435). Le Connétable et Dunois 
entrèrent en Normandie. Ueulan, Pontoise, 
Corbeil, se soulevèrent; Dieppe fut pris; 
tout le pays de Caux se révolta ; Fécamp et 
Harfleur se déclarèrent contre les conqué- 
rante, contre les Anglais. Geux*ci se recueilli* 
rentun moment, puis revinrent avec des forces 
considérables. La Normandie ravagée, sacca^ 
gée, se souvient toujours, à quatre siècles 
d'intervalle, de l'abominable lutte dont elle 
supporta les horreurs, et le peuple s'y rappelle 
encore ce qu'il nomme la guerre des Anglais. 

L'armée royale recule devant le nombre. 

Richement que l'on avait vu à Dieppe, à 
Fécamp, è Harfleur, à Arques, à Louviers, 
dans la plaine de Rouen, puis à Couches, 
se replie avec Dunois sur Paris. Les Anglais 
y tenaient garnison. Le Connétable et le 
bâtard d'Orléans prennent la résolution de 
les harceler. Avec six mille hommes, ils 
font à l'ennemi une guerre impitoyable, lui 
livrant des combats d'avant garde, évitant 
la bataille rangée. Ils n'oublient pas de 
lancer des émissaires secrets, afin de pré- 
parer le peuple de Paris, de lui parler 
de la Patrie, de lui apprendre que le Roi 
accorde une amnistie complète. Un mar* 
chaud, Michel Lallier, devient le chef de la 
conspiration française : conspiration louable 
entre toutes, celle-là! Et c'est ici qu'il faut 
admirer le génie diplomatique du Conné* 
table. Il guerroie; il semble n'avoir {)as 
d'autre but que celui d'inquiéter les Anglais; 
ceux-ci ne peuvent songer que les hommes 
d'armes' du Roi de France préparent l'en* 
lèvement de. la place; ils sont persuadés 
que l'assaut est impossible, car les murailles 
sont bonnes; et, tout en se contentant de 
répondre aux escarmouches par des escar- 
mouches, ils attendent avec une certaine 
confiance que le gros de l'armée anglaise 
vienne délivrer la capitale. Pendant ce 
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temps, le peuple de Paris est travaillé) et, 
qqand les Anglais sorient de leur sommeil, 
quand ils croient entendre de sourdes ru- 
meurs, des murmures sinistres, il est déjà 
trop tard. 

Le 29 Mai 1436 (1), la porte Saint-Jacques 
est livrée. Un cri retentit : c Vive le Roi! > 
On répond : c Vivent le Roi, France et Bour- 
gogne! » Richemont, te brave Connétable, 
entre au trot dé son cheval, à la tête d'une pe- 
tite troupe d'élite : l'armée suit, c Quel est ce 
beau cavalier? » demandent les bourgeois. 
€ C'est Richement ! ji répondent les soldats tout 
fiers. Et Richemont s'arrête, serre la main 
de tous ceux qui osent l'approcher, et dit 
bien haut, pour qu'on le répète : « Le Roi 
pardonne! Vous lui avez rendu la maîtresse 
ville de France! > Les Anglais, affolés, se 
réfugient dans la Bastille, pais se forment 
«n trois colonnes et marchent sur le quartier 
Saint-Jarqoes. Mais le peuple est levé. 
€ Vive France! > rugit-il, et les chaînes 
des rues se tendent, et tout le monde 
s'arme. Les bourgeois, les artisans, les 
clercs de l'Université courent sus à l'ennemi 
avec l'armée rojale. Les Anglais se retirent 
sur Rouen. Alor&, l'enthousiasme est énorme. 
Pendant huit grandes journées, Paris est en 
liesse; Michel Lallier, nommé prévôt des 
marchands, se tient sans cesse aux côtés du 
Connétable; il est acclamé dans les rues par 
Armagnacs et Bourguignons. Paris redevient 
c la bonne ville » : le Connétable peut 
contempler ce spectacle avec joie et fierté. 

Hais il ne se laisse pas endormir par cet 
éclatant triomphe. Les Anglais, dépossédés 
de Paris, et quelque peu désespérés, à la 
vérité, par la mort du duc de Bedford, 
possédaient encore plusieurs places. Tandis 
que le Roi, pour assurer son entrée dans la 
capitale, se décide à l'énergie et prend 
Hontereau, les Anglais se laissent chasser 
de rile*de-France. Richemont balaye les 
pillards qui courent la campagne; il assiège 
et prend Heaux, (1438) (2); il marche 



(1) Il y a, entre les différentes chroniques, un 
réel désaccord sur les dates concernant cer- 
tains faits. Nous prenons les plus probables. 



(2) Voir note précédente. 



sur la Normandie, en poassant l'ennemi 
devant lui ; il assiège Avranches (1440), mais 
l'indiscipline de ses soldats le met dans la 
nécessité de se retirer. Un mal, qui avait 
été chaque jour grandissant, surgissait dans 
toute sa force ; Richement trouvait devant 
lui un obstacle terrible : la Praguerie. (1) 
Cette longue suite de luttes avait . fait 
naître un état nouveau : celui de l'homme 
de guerre par métier, vivant de la guerre et 
par la guerre. A côté de ce t][pe, assurément 
noble en dépit de ses vices, il y eut Texagé* 
ration du type même : le routier brutal et 
violent, ami du vol, du rapt, du viol, du 
meurtre et de l'incendie. L'armée était 
remplie de routiers qui perdaient la disci- 
pline, et n'écoutaient les chefs que le jour 
où le combat promettait quelques rapines. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans un cha- 
pitre spécial, car il concerne ce que nous 
appelons l'œuvre militaire de Richemonty — 
œuvre d'organisation, quin*est pas son moin- 
dre titre à la reconnaissance nationale. Les 
Etats d'Orléans, qui furent très remarquables, 
demandèrent au Roi de faire cesser les 
pillages des gens de guerre, et de constituer 
une armée véritable : Tordonnance du 2 no* 
vembre 1439 avait été le résultat de cette de- 
mande. Il fallut Richemont pour l'appliquer. 
D'abord, on l'exécuta mollement, mais quand 
l'affaire d'Avranches fut venue mettre le com- 
ble à la mesure, le Connétable oublia un peu 
les Anglais, et se mit à faire la police du 
royaume. Il y avait de la besogne! Les 
soldats irréguliers, les routiers, que l'on 
appelait encore, d'un nom aussi terrible 
que significatif, les icorcheurs^ avaient pour 
chefs des capitaines fort braves, dont quel- 
ques-uns étaient illustres : d'Alençon, de 
Vendôme, Dunois, Chabannes; certes les 
chefs valaient mieux que leurs hommes, et 
ils n'élevaient pas, comme ces derniers, le 
pillage de guerre à la hauteur d'une pro- 
fession : ils prétendaient seulement que 
Charles avait tort de supprimer si prompte* 
ment des soldats qui avaient rendu plus 
d'un signalé service, et persistaient à voir, 

(1) La Trémoille, épargné par Richemont, 
prit une part active à la Praguerie, comme on 
Ta vu plus haut : il ne mourut qu*en 1446. 
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avant tout, dans cette mesure, la haine du 
Roi pour l'homme d'épée. El cependant 
Richeroont, l'homme d'épée par excellence» 
se trouvait ètre^dans cette question, l'un des 
conseillers dn Roi, La Trémoille« qui n'était 
plus dans les bonnes grâces du prince, se joi- 
gnit naturellement aux gens de guerre rebelles. 
Touchante résolution du favori voluptueux! 
Il faut rendre cette justice à Charles : sa 
mollesse syriaque disparaissait peu à peu. Il 
seconda Richemont. Les révoltés avaient 
donné à leur entreprise coupable le nom de 
Praguerie^ s'assimilant ainsi, on ne sait trop 
pourquoi, aux Hussites de Prague. Richemont 
battit la Praj/rtiem en Poitou, à Saint-Maixent, 
et soumit son ancien compagnon d'armes 
Dunois. Le Dauphin, celui qui devait être 
Louis XI. essaya de renouveler la guerre : 
il se mit h la tète des écorcheurs, et voulut 
passer en B3urgogne pour y fomenter l'insur* 
rection. Le duc lui ferma sa frontière. Force 
fut an Dauphin de demander grâce et de 
s'humilier. Mais la lutte n'était pas terminée. 
Leduc d'Orléans, captifdes Anglais, racheté 
par le duc de Bourgogne, convoquait avec ce 
oernier les princes à Nevers. Sous le prétexte 
de se plaindre du mauvais gouvernement de 
la France, les seigneurs désiraient refaire la 
Praguerie. Leur réunion n'aboutit à rien, 
la Roi ayant répondu fermement à leurs do- 
léances, et leur ayant fait sentir qu'il était 
bien soutenu et bien conseillé. 

A la vérité, il pouvait parler ferme ! Le nord 
était pacifié. La Champagne, si remuante, 
s'étaitcalmée après l'exécution sévère de quel- 
ques routiers. Pontoise, après une rude cam- 
pagne, était tombé entreses mains: Pontoise, 
qui ouvrait la route de Rouen. Là comme ail- 
leurs, le Connétable* accompagné des braves 
Coïtivi, de Mouy, la Hire, et d'un homme 
d'armes du temps, vaillant à ses heures, quel- 
que peu trattre, cependant, Poton (i), fit des 
prodiges d'audace. 

Charles, encouragé par ce succès, courut 
sur le Midi avec le Connétable, après avoir 
chassé les éroreheuri de la Bretagne, du 
PoitoD, de la Saintonge et du Limousin. Opé- 
rant sa jonction avec les comtes d'Armagnac, 
de Foix et de Limagne, le roi marcha contre 

(1) Voir Guillaume Gniel, ouvrage cité. 



les Anglais dans les Landes. Les Anglais fo- 
rent expulsés de Dax, St-Sever, la Réole, et 
les aventuriers dispersés. 

Vers cette époque (1445), le Dauphin, 
qui s'était décidé à bien servir son (»ère, 
ayant châtié quelques seigneurs révoltés 
dans le Midi, fut chargé d'une mission 
diflScile : la conduite en Allemagne de 
plusieurs compagnies de rotf^ters. Le Cunné- 
table fut, dans cette expédition, son plus 
utile lientenant. Il passa, en effet, de longs 
mois en Lorraine, pour surveiller le départ 
des routiers, et maintenir l'ordre en méma 
temps dans cette province sans cesse agiiée» 
C'est là que, déjà veuf, iltraitadeson mariage 
avec Catherine de Luxembourg, qu'il épousa 
en Juillet 1445; cette alliance puissante devait 
encore augmenter son influence. 

La France était alors en paix avec l'Angle- 
terre, et le Connétable pouvait se donner tout 
entier au travail de réorganisation rendu 
nécessaire par une lutte séculaire. Il s'occupa 
pendant cette suspension d'hostilités, de pa» 
cifier k$ armes à la main, c'est-à-dire d'en 
imposer aux routiers^ aux ambitieux, et 
même au Dauphin, en leur faisant compren* 
dre que ce Connétable, si fort, si respecté, se 
trouvait maintenant le gardien du trône. Une 
trêve avait été conclue avec l'Angleterre : le 
Cardinal de Winchester, chef du parti de la 
paix, avait fini par l'emporter sur Glo* 
cesterfl), chef du parti de la guerre, et 
Henri VI. le prince indolent, avait accepté. 
(20 mai 1444.) Richemont sut mettre à profit 
ces circonstances. Certes, nous n'insisterons 
pas, ici, sur les faits innombrables qui mé- 
ritent d'être signalés, au point de vue de 
THistoire générale. Mille intrigues politiques 
se mouvaient et se dénouaient autour du 
Roi : les compétitions des seigneurs, l'ambi- 
tion du Dauphin, et les inspirations indé» 
pendantes de la bourgeoisie, cette classe 
naissante, rendent tout-à«fait caracléristi* 
que cette partie du siècle, où le Moyen-Age 
prend fin, et où les temps modernes s'ouvrent. 



(i) Humphrcy, duc de Glocester, fut un leUré» 
un ami des arts, paraii-il. II dota richemeni TU- 
niversilé d'Oxford. Son rival, Winchester, devait 
le faire condamner à mort, en 1447, enTaccusanl 
de haute trahison. 
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Hais D0Q8 n'avons que Richemont à suivra. 
La Connélable, quelques semaines après 
son mariage, fil un voyage à Nantes pour 
présenter sa femme à la cour de Bretagne. Il 
•passa quelque temps en son domaine de 
Parthenay et fit une démonstration militaire 
au Mans, où (|uelques officiers Anglais sem- 
blaient vouloir mépriser la trêve. Des dif* 
fieultés ayant surgi entre la cour de Bre* 
tagne et celle de France^ à propos de son 
neveu Gilles, Richemont s'interposa comme 
toujours, au risqiie de mécontenter à la fois 
et le Roi et le duc 

Mais la guerre avec I^Angleterre recem» 
mença en 1448. On ne pensa qu'à l'en- 
nemi commun. Le« Anglais prirent Fou- 
gères; Winchester, qui avait marié Henri VI 
à Marguerite d'Anjou, dans Tespérance 
de voir finir la guerre, était donc dé- 
joué. Le roi écrivit immédiatement à Par* 
thenay, tandis qu'un courrier de Fougères, 
Michel Mâchefer, venait à francs étriers 
demander aide à Richemont. Le Connétable 
rassembla quelques troupes, fit un appel à la 
Bretagne, lança une colonne sur Fougères, 
le délivra, fortifia St-Albin, et se dirigea lui* 
même sur la Normandie pour mieux attaquer 
l'ennemi : Poni«de« l'Arche, près de Rouen, 
Couches près d*Evreux, Beuvron, furent pris, 
ainsi que Mortaiadans l'Ouest. Ces victoires 
décidèrent le duo de Bretagne qui entra lui- 
même en campagne : Coutances, St«L6, Ca- 
rentan, furent emportés. Les Anglais en- 
voyèrent des troupes débarquer à Cherbourg, 
Ils étaient étonnés de la rapidité de cette 
campagne : Dunois avait pris Mantes-la* 
Jolie, Vernon, Lisieux» Pont«Audemer, puis 
s'emparait de Rouen, où le Roi entrait 

(1«9)(1). 

Hurfleur et Ronfleur étaient aux ijoains des 
Français. La Normandie se rendait. Le comte 
de Clermont reçut Tordre de protéger la 
vallée de la Seine, pendant que Richemont 
opérait dans l'Ouest. C'est contre les deuxar- 



11 ' tt 



(1) Talbot et Sommerset eurent la vie sauve, 
mais durent livrer 50,000 écus d'or et six places* 
Le peuple fit une ovation à Charles VU, qui ac- 
corda de nombreux privilèges. On rapporte que 
les troupes, plus disciplinées, ne commirent aucun, 
dé^'0rd^e : Tépuration portait donc déjà ses fruil^^. 



mées que le gros des troupes anglaisesalla se 
heurter. Clermont les poursuivit» et.lei at^ 
taqna à l'embouchure de la Vire ; les Anglaia • 
nésistèrenf vaillamment et se fortîSèreoi . i 
Formigny, petit \illag& situé d^ raatrec6té 
de la rivière. Clermont les attauua encore; 
il fut battu. Survint le Connéiable avec nno 
excellente cavalerie, deTinfantefie, et queU 
ques bombardes; il était lui«méme entouréi 
des meilleurs gentilshommes desonarméa: 
Regnanlt de Voiloire, Pierre du Pan, Yvon de 
Tréenna, Jehan Bodes, Hector MeriadeCy 
Jehan du Bois, Colinet de Lignières, 6uU« 
laume Gruel. Cette venue subite terrifia les 
Anglais ; la jonction des deux corps d'armée 
s'opéra aussitôt grâce à l'habileté de Riche- 
mont, qui, prenant la direction de tout,, 
donnant des ordres rapides, tout en chevaa- 
chant à droite et à gauche, au comte de 
Clermont, au Sénéchal de Chabannes, et à 
l'amiral de Coliivi, mit en déroute l'armée 
anglaise. Six mille' échappèrent à' la tuerie 
et à la captivité. Parmi les prisonniers illus*. 
très, on compte : Thomas Kyriel. lie<|tenaat 
du Roi d'Angleterre, Henry de Norbery, et. 
Jennequin Baquier (15 Avril 1450). Celte 
victoire, bientôtsuivie de la reddition d'Avran* 
ches, de la capitulation de.Caen, de la* 

[irise de Cherbourg (1), et celle de Falaise,, 
ibéra la Normandie dii joug Anglais (2).; 
Le Roi s'apprêta aussi & délivrer la Gujenn^» 

Vers ce temps là, François 1*% fils de 
Jehan VI et, par conséquent, neveu de Ri-^ 
chôment, ayant fait tuer à Dinan, où il était 
prisonnier, son frère Gilles de Bretagne, le 
Connétable crut devoir venger cemeurtresur. 
un certain Olivier de Mez, qui en avait été l'a- 
gent principal. Gilles de Bretagne était, ensom- 
mie, un personnage peu intéressant qui availcen^ 
tretenu des intelligences avec les Anglais, et, 
Charles n'avait pas vu. d*ua mauvais œil un 
assassinat qu'il considérait comme nn châtî«p-^ 
nxent; Richemont faillit se brouiller avec la 

[l):Sous Cherbourg, Richemont se montra 
fort habile^ Il plaça en grève «unexbauerio :qu*il 
protégea, pai; des terrassements, contre la marée l 
ha(ute< 

C'est là que fut tué d'un boulet Kamiral de: 
Cclïlivi. 

(i) Elle le subissait depuis trenteet un;ans j/ 
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Goar.: H»8 on avait besoîQ de Ini, et il D*en 
fat Tien. En jeffat, après Tafoir laissé quelque 
temps à Parthenay, le Roi le poorfoi d'oDe 
chaire matoifiqae : celle de là Basse- Nor'- 
maiidie. La Cour était à Loches, là résidence 
&vorit» de la belle Agnès. Les conseils de sa 
maîtresse ne furent paa étrangers à cette 
politique : il devenait habile, et décidément 
nabile, sous Tin Auence de celle que Toii nom- 
mait la Damé de la BeauAé (i). 

Dè^l4&l k 1455, le Connétable s'occupa 
du. ffoivemement de la Basse-Normandie. 
Pendant ce temps, Dunoîsi d'Armagnac et 
d'Albret soumettaient la Guyenne, — Bor« 
deaux se rendait* et l'éclatante victoire de 
Gastillon couronnait la conquête (1453) (2). 
Le Midi était soumis. Charles châtia vigou- 
reusement les seigneurs rebelles qui s'étaient 
alliés aux Anglais (3). 

C'est alors que le Roi pensa employer le 
Connétable à des missions diplomatiques. 
Richemont quitta la Normandie, alla en am* 
bassade à Genève, vers le duc de Savoie, et fut 
chargé ensuite de conférer avec TUniversiié 
de Paris au sujet de diverses difficultés sur» 
venues entre file et la Cour; le Roi, appré- 
ciant, lea quaUtéa du ConnétaUe, l'employli 
en outre, h Paris même, au traitement de 
différentes affaires secrètes dont les Cbro* 
niques ne nous parlent que vaguement, 
mais qui étaient sans doute du plu< grand 
intérêt pour TEiat (4). 

Sur ces entrefaites» un événement grave 
survint, qui changea complètement la for- 
tune de Ricbemont. Le due de Bretagne, 
son neveu Pierre II, qui avait succédé à 
François I«% viiitàmonrir (1457). Richemont, 
seul héritier, gagna aussitôt le duché pour y 
soutenir, au besoini' . vses droits au trône 
ducal* Ils ne lui furent pas contestét. L'en« 
trée qu'il fit A Nantes et à Rennes, entouré 
de la noblesse bretonne et de ses compa- 
gnons d'armes, fut triomphale. La Bretagne 
entière acclamait son avènement*- 

(1) Agnès mourut celte année même : 1450. 

(2). Le vieux Talbot, âgé de 8(^ ans^'y mourut. 
La maillé > de l'armée an^aise y pérUt< 

(3) Le sire de Lespare eut la tête tranchée. 

(4)"Gruel dit : le Roi Voccupa à aulcunet 



Charles, paraît-il, prit ombrage de cette 
élévation nouvelle. Il ordonna au c duc > de 
venir à la Cour, an sujet d'une ambassade 
du' Roi de Honerie. Richemont se rendit * 
docilement à Tours, où son maître et* 

suzerain £e trouvait En route, il fut ma* 

lade. En ce temps de crimes mystérieux, la 
méfiance venait vite au]^ grands. Le Conné«» 
table conçut sans doute quelques soupçons» 
Il arriva à la Cour très froid,^ très réservé. 
D'ailleurs, le Roi de Hongrie, disait-on, ve- 
nait de mourir, et Tambassade avait perdu 
son importance... Charles froissé, dautre 
part« de la réception brillante que la no- 
blesse, avait faite à Tours, à l'illustre Conné- 
table et Duc, accueillit Richemont avec une 
réserve pleine de menaces. Comme ce 
dernier offrait au Roi telle redevance gu'tl 
lui plairaitj le Roi réclama l'hommage 
lige (i). Le Connétable, rebuté, aigri, par 
un accueil qui était celui d'un ingrat, dé* 
Clara qu'il lui fallait l'autorisation des Etats 
de Bretagne, et repartit en toute hftte. 

Nous voyons encore Richemont mêlé, aux 
intrigues de Cour à propos du procès d'A* 
lençon; d'Alençon (z) était son compagnon^ 
d'armes; il le défendit en vain, puis revint 
en Bretagne pour n'en plus sortir. Son règne 
n^eut rien de remarquable. 

Ferme, brave, il fut craint des grands; 
juste, il fut généralement aimé des humbles, 
il mourut le 36 Décembre 1477. Son corps ' 
repose aux Chartreui, près Nantes. Sa veuve^ 
la duchesse Catherine, honora dignement sa 
mémoire. 

Son nom, comme duc de Bretagne» est 
ArtDS III. Mais ce nom n'est pas célèbre dans* 
rHisloire. Il pâlit devant l'éclat de cet autre», 

(1) Dans Vhomniage lige, le vassal ne compa- 
raissait devant' son suzerain que sans ceinture, 
sans éperons» la tôle nue, et prétait serment un 
ganou en terre, et les mains jointes, tenues dans 
celles du seigneur. 

p) Jehan IY\ d'Alençon (1418-4476), combat- . 
tir avec Richemont et Jehtinne Darc; condamné 
à mort en i4ô8, pour crime de haute trahison, il 
fut enfermé à Loches. Louis XI, persuadé que 
la condamnation était injuste, le détivra. Maw,~ 
outré des iniquités subies, d'Alençon eu le tort 
deconspirer pour TAnglelerre. Il mourùVen cap- 
tivité, en 1476. 
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dont la légende s'est emparée tout aussi bien 
que la Chronique : le Connétable de Riche* 
mont. 

Dans un dernier chapitre, — bref, celui- 
là, — nous allons nous efforcer d*étndier 
spécialement son œuvre, au point de fue 
militaire. 

V 

L'Armée Française sous le Connétable 

de RichemQnt 

L'œuvre de Riphemont fut avant tout mili- 
taire ; on ne saurait le nier. 

Lorsqu'il arriva à la Connétablie, il trouva 
une armée vaillante, mais peu disciplinée, 
quoiqu'elle eût été l'armée de Do Guesclin. Il 
était de tradition, dans cette armée, de s'affran- 
chir parfois de l'autorité des chefs ; du Guesclin 
n'a-t-il pas été forcé, en 1367, démener en Cas- 
tilte les Grandes Compagnies (i) pour pro« 
curer un peu de paix, d'ordre et de tranquil- 
lité, au Royaume, qu'elles parcouraient en 
bandes? Charles V, te prince c sage », n'ai« 
mait pas ces soudards, pas plus que Charles 
VI, le fou, et Charles VII, l'efféminé, ne 
devaient les aimer» Cependant, il agit à leur 
égard avec une certaine prudence, sévissant 
seulement là où il le peut, composant avec 
eux, là oùil le croit nécessaire. Il faut avouer, 
d^ailleurs, que la férocité même de ces am» 
pagnies était quelquefois bien utile. La 
guerre, en effet, était odieuse à cette époque. 
L'Anglais se battait en véritable barbare, et 
se livrait au sac, aux cruautés du massacre, 
aux représailles atroces, avec une furie ... 
saxonne. C'est ainsi que le roi Edward III, le 
galant Edward III, celui qui sut trouver, avec 
un à propos de chevalier servant, le fameux 
€ Honni soit qui mal y pense » en ramassant 
la jarretière de VL^^ de Salisbury, prenait 
parfois des résolutions de forban : nous si- 
gnalons comme preuves l'humiliation d'Eus- 
tache de Saint-Pierre, et la pendaison, au haut 
d'un mât, de l'amiral français Bahuchet, 
coupable de s'être' trop bien battu pour son 

6ajs à Taffdre de l'Ecluse 1 Voilà pourquoi le 
loi avait souvent besoin de sas soldats les 
plus indisciplinés, les plus audacieux, les 

(1) Voir plus loin : Torigine des Grandes Com- 
pagnies est expliquée. 



pins féroces aussi. La lutte était sauvage; il 
fallait n'être pas délicat dans le choix des 
soudojfésl 

Que va-t-il résulter de cette attitude prise 
par Charles V, à l'égard des Compagnies? 
Des ferments d'indiscipline vont rester dans 
l'armée, se développeront sousTinfluence de 
la guerre civile, pendant le règne néfaste de 
Charles VI, et amèneront, grâce à l'ambition 
des grands, l'étonnant déchaînement qui 
se manifestera pendant la Praguerie. On 
comprend aisément la tâche diflScile qui in- 
comba, alors, à Richemont, 

Charles V avait eu une grande idée, — 
celle d'une armée permanente. Il n'eut pas 
le temps de la mettre en pratique. Il la légua 
à ses successeurs, et Charles VII, conseillé 
par Richement, se mit à l'œuvre. 

Ju<qu'alors, les rois de France n^avaient 
eu, dès l'origine, que les contingents amenés 
par leurs vassaux directs ou par ceux qui 
avaient des raisons pour les craindre ; plus 
tard, l'affranchissement des communes leur 
apporta le concours des milices bourgeoises; 
on y adjoignit des mercenaires enrôlés dans 
tous les pays, que l'on appela soudoyers, 
brabançons^ rotUiers^ cottereaux^ éearcheurs ; 
ils formèrent les arandes compagnies. Comme 
on licenciait ces nommes, à la paix, et qu'ils 
n^étaient jamais disposés à gagner leur vie 
en travaillant honnêtement, ils se répandaient 
dans les campagnes, dans les villes ouvertes, 
et y commettaient toutes sortes de crimes. 
Le hoi, après les avoir combattus, ainsi que 
nous l'avons vu précédemment (1), conféra 
avec son Connétable pour prendre une dé* 
cision sur Torganisation d'une armée per* 
manenie: le projet de Charles V. C'est alors 
que furent créées les Compagnies d'ordon^ 
nance (1439), et que furent institués les 
FrancS'Archers (1448). — Les Compagnies 
d'ordonnance étaient des corps réguliers de 
cavalerie, au nombre de quinze, d'un 
effectif de cent lances chacune. On les 
dispersa dans diverses garnisons : détail 
important, et qui dénote un réel esprit d'ad» 
ministration militaire. Les Francs* Archers 
devjiient peu durer; ils se recrutaient d'une 
singulière façon : dans chaque paroisse on 

(1) Chapitre IV. 
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choisissait un archer, lequel, eiempté de la 
taille, était astreint à s exercer à Tare toos 
les dimanches. Noas avons sons les yeux 
l'ordonnance royale qui les créa, et nous y 
lisons qae Tarcher devait se tenir < continuel- 
lement en habillement suffisant, et armé de 
salade (casque sans visière), dague^ épiOt 
trousse, arc et jaque (pourpoint rembourré), 
ou huque de brtgandine (cuirasse en fer 
battu); qu'il avait quatre francs pour 
chacun mois >, etc.. etc.... Ces Francs* 
Archers eurent pour chef Jehan Bureau de la 
Rivière, dont nous parlons plus loin, et un 
chevalier du nom de Yvon de Carnazet (i). 
Louis XI les abolit en 1480 (3). Outre tes 
Compagnies d'ordonnance et les Francs-Ar^ 
chers^ le Roi avait toujours les milices bour- 
geoises et sa brillante chevalerie, cette che- 
valerie folle d'audace, et dont les magnifiques 
élans étaient parfois si téméraires. 

Il fallut aussi réglementer une < arme > 
nouvelle, qui était venue perfectionner Tart 
de la guerre* et qui devait le transformer 
sous peu : Tartillerie. Charles VII et Riche- 
mont avaient près d'eux, pour les aider 
dans celte tâche, Jehan Bureau de la Ri* 
vière et son frère Gaspard, qui avaient 
compris que la bombarde et le bâton à 
feu (3) deviendraient plus tard des armes 
redoutables, et qui avaient deviné une 
science, là où d'autres voyaiem seulement de 
curieux engins. L'artillerie, — ars telorum^ 
l'art de lancer les traits. — avait déjà 
fait, au dire de Barbour (4), son apparition 
en 1327 dans une guerre que Edward III fit 
aux Ecossais. On Pavait d^à vue, en France, 
devant Puy-Guilhem, en 1338, et auQuesnoy 
(1340). En 1346, elle produisit de terribles 
effets è Crécy. Peu à peu, on s'habitua à 
fabriquer, en même temps que les grosses 
pièces, des bombardes à main, très petites : 
de là devaient sortir l'arquebuserie à feu 
et la mousqueterie. 

(1] Ou Camazet? 

(S) Ces paysans furent, en effet, de mauvais 
soldats. 

(3] Nom donné aux pièces primitives qui 
affectèrent un calibre faible. 

(4) John Barbour, poète écossais, auteur d*un 
Eobert Bruce: il était archidiacre d*Aberdeen; 
il mourut en 13i«6. 



Jehan Bureau (1) ne demanda pas, pQur 
l'artillerie, une institution d'Etat en tout 
semblable à celles des Compagnies tordi i*- 
nance et des milices. Il ne voulat pasren .e 
essentiellement militaires les troupes de 
bombardiers. Faut-il le dire ? Les gentils- 
hommes méprisaient ces soldats qui com- 
baitaient de loin, et ^ui rendaient, cepen- 
dant, de si grands services à la Patrie. C'est 
ainsi que nous voyons les pièces d'artillerie 
servies par des mercenaires, sous le com- 
mandement de c maitres » qui n'étaient pas 
officiers. Cène sont pas toujours des chevaux 
qui traînent ces pièces : tantôt ce sont des 
hommes, tantôt des bœufs. Hais cette orga* 
nisation toute primitive n'en donne pas 
moins des résultats étonnants (2). 

Ce mépris pour le bombardier, le cavalier 
noble et vilain. — car le soldat à l'arme 
blanche est imbu des préjugés des gentils- 
hommes, — l'avaient déjà eu pour le taupin 
et pour Varcher. 

Qu'est-ce que le totipîn? C'est tout 
simplement le sapeur du génie (3). Le 
bibliophile Jacob veut que le mot vienne 
du latin talpœ^ € taupes », sortes de machines 
souterraines qui sapaient les murailles, dans 
Tart obsidional des Romains. Les taupins 
sont donc des mineurs qui continuent le mé- 
tier de leurs atnés des légions consulaires, en 
creusant des mines, des contre- mines, en 
ouvrant des tranchées.. ..etc.... La noblesse 
tente de les flétrir du nom de taupinaillCf 
et cependant ces braves gens risquent leur 
vie chaque jour : ils ne sont pas plus en su- 



(1) Jehan Bureau de la Rivière. — pa- 
rent du Chambellan Jehan de la Rivière, qui 
eut le courage de dévoiler à Charles VI, au 
prix de sa liberté, la rapacité de ses oncîes. 
Jehan Bureau a contribué aux prises de Meaux 
(1439). Pontoise (1441), Harfleur (1449). à la ba- 
uille de Castillon et à rentrée dans Bordeaux 
(1453). Il fut grand maitre de Tartillerie sous 
Charles VI et Louis XL Son frère Gaspard fut 
son plus assidu collaborateur. 

(2) Louvoîsseul organisera sérieusement Tàr- 
tillerie, dès Tannée 1671. 

(3) C'est en souvenir de ce nom que les élèves 
de l'Université, candidats à TEcole Polytechnique, 



I s'appellent volontiers laupins, 
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raté dans leurs mines que sur la champ de 
bvtaille. Outre la poix bouillante, Thuile, les 
pierres qA^oh Ifsur lançait, ils rencontraient 
^quelquefois Tennemi. En 1420, à Helun, le 
seigneur de Barba^n se battit dans une mine 
, avec un gentilhomme anglais (1). 

Il ne faut pas confondre, d'ailleurs, les 
« Taupins de la Taupinaille », les mineurs, 
avec les Franes«Taupins, qui étaient, avant 
tout, des vilains révoltés contre Tautorilé 
féodale, et qui s'appelaient ainsi pour mon- 
trer le désir qu'ils avaient de s'affranchir ; 
on désigna aussi, sous le nom de taupins^ 
par hatne et par mépris des € taupins mi- 
neurs >• Tiniantme mal aguerrie fournie 
par les Francs-Archers, pitoyables soldats qui 
n'avaient pas alors, pour les soutenir, Tamour 
^acré de leur pajs. 

Nous avons donc, sous Charles VU et 
sous le Connétable de Richemont, à côté de 
la cavalerie et de Tinfanterie, T artillerie et 
le génie (2). Ces deux « armes >, ë la vérité, 
sont encore peu considérées de la grande 
majorité des officiers et des gentilshommes, 
— mais Richemont comprendra toute leur 
importance, et, tout en étant contraint de 
ne pas tenter une réforme subite qui eût 
lait de nombreux mécontents, il consacre la 
taupinaille en consacrant l'artillerie : Jehan 
Bureau ne peut pas avoir l'une sans l'autre. 

Cette organisation nécessitait des réformes 
dans les finances. 

Jacques Cœur opéra ces réformes, — 
à la grande joie de ceux qui comprenaient| 
«vec Richement, que si TEtat avait be« 
aoin d'une armée pour être sauvegardé, 
il fallait des finances pour subvenir à 
Fentrelien de cette armée. Il y eut des 
receveurs particuliers et des receveurs 
généraux soumis au contrôle d'une Cour 



(i) Curiosités de l'Histoire de France, T. II 
par le bibliophile Jacob. 

(3) C'est sous Louis XIV que le génie verra 
forganisation de ses compagnies d'ouvriers 
mineurs. 

Ëû 1748, Louis XV fondera TEcole du Génie 
de Mt^zières; le 5 mai 175S, il séparera définitif 
vemeni, par ordonnance royale, le génie de Tar* 
tiilerie. 



des Comptes; le trésorier des guerres eut^sa 
ticbe réglée, tracée à Pavanée, et sa respan- 
sabilité délimitée; — enfin .la. Canr des 
Aides (1) vit ses attributions financières 
complétées par le droit souverain dinter- 
prêter les lois de finanees, et de juger des 
cas judiciaires s'y rapporlanL Nous ne nous 
étendons pas sur la Pfégmaligm sanoHon 
de Bourges (1438); sur la création de» Par- 
lements de Toulouse (1443) (2) et de Grenoèle 
(1453); sur l'ordonnance qui fit coosmencer 
la rédaction authentique des Cêuiumes de 
France^ actes in>portants à des titres divers : 
nous nous borneroas à faire remarquer oue 
l*armée nouvelle avait à défendra un E^at 
réformé, d^jà digne du respect des autres 
puissances de l'Europe par l'excellence reia« 
tive de ces institutions, et, en tout cas, 
l'objet de leur admiration pour la rapidité 
avec laquelle il s'était relevé. 

Nous sommes h la fin du Moyen- Age.. 
Le Dauphin Louis va devenir Louis XI, — 
Louis XI, le despote salutaire, Tennemi de 
la Modalité, qui, sans le savoir, travaillera 
pour la cause du peuple en travaillant pour 
la sienne. 

Richemont, l'un des pionniers qui a pré« 
paré la voie aux Temps Modernes, est mort ; 
notre tâche est finie. 

Puissions* nous avoir contribué à faire 
connaître un. peu mieux l'un des meilleurs 
Français qui. honorent la Patrie Française I 
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fi ) L'Institution de la Cour des Aides remonte 
à Tordonnance du 28 décembre 1355 ; mais c*est 
Charles VII qui érigea la Cour des Aides en 
Cour souveraine. (t% octobre 1425.) 

(ï) Ce Parlement avait déjà été institué. Mais 
il eut de nombreuses vicissitudes. Charles VIL est 
son véritable fondateur. 
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